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ESSAI SUR LE MYSTICISME SPECULATIF 

KN ALLEMAGNE AU XIV® SIEGLE 



INTRODUCTION 



Nous nous sommes propose d'etudier le mou- 
vement d'idees qui prit naissance en AUemagne, 
au xiv" siecle, autour de maitre Eckart ; il n'est 
peut-etre pas sans interet de rechercher et de 
preciser tout ce qui peut rendre plus claires les 
origines de la philosophie allemande. Maitre Eckart 
et ses disciples tiennent sans doute a leur.temps et 
doivent une bonne part de leur valeur a la philo- 
sophie scolastique ; mais il serait injuste de nier 
leur apport personnel et leur originalite. 

Le present volume contient l'expose du Systeme 
de maitre Eckart ; toutefois il nous a semble neces- 
saire de grouper alentour les principaux faits qui 
ont accompagne son apparition et les doctrines oü 
il a puisc ses elements. II enferme sous forme 
philosophique un grand nombre d'idees eparses 
daiis la conscience rcHgieuse d'alors ! II faul savoir 

H. Delacroix I 
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d'oü dies A leniiont et comment olles so sont dcA e- 
loppees. Nous n'liesitons point ä altribuer a Tin- 
fluence du Neoplatoiiisme, remis eu vigueur par 
Scot Erigene, et repandu par des iheologiens qiii 
s'inspirent de lui comme Ainaury de Rene, les 
nombreuses heresies ovi ridentile de Tesprit liumain 
et de ressence divine. la possibilite de parvenir 
par le seul effort de la conscience aux replis les 
plus obscurs du divin, la toute-puissance de la vo- 
lonte de riionime libre, cVst-a-dire deifie, sonl 
si resolument proclamees. La plus ec'lebre est 
Celle du Libre Esprit ; eile apparalt en Allemagno 
des le milieu du xnr siecle et n'en disparait 
que Aors la fin du xiv*". Nous exposons som- 
mairement son bistoire, ses formes diverses, ses 
rapports avec la Aie religieuse ou sociale et les 
evenenients politiques : les docunients sont assez 
nonibreux pour que nous esperions avoir justifie 
nos inductions autrement (|ue par le raisonnement 
et par la vraisemblance. Nous suivons jusqu a leur 
extinction les apparences variees de cette defor- 
niationpopulaire dune pbilosopliie qui, mieux quo 
touteaulre peut-etre, s'acooniniodail a la lantaisie 
religieuse. Mais, pour venir de la inenie souice, 
Tcxuivre d Eckart na ni la memo forme, ni la memo 
metbode. Elle est un Systeme, (|ui peut bien s'ins- 
pirer d'autres systemes, mais a la condition de les 
laire enirer dans son unite. L'esprit rigoureux 
d'Eckart n'a j'ien neglige des coimaissanres de son 
temps ; toutefois, retendue de ses eonnaissances 
n'arrete pas la bardiesse de sa speculation. Nous 
avons adaire a un pliilosopbe el nous l'exposons 
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comnie un philosophe. Pourlant, nous n'avons 
pas oublie le caractere rcligicux de sa philosoplne; 
lliistoiie, du roste, ne nous Teüt pas permis : los 
dornieres ann^cs de la vie d'Eckart furenl atlristeos 
par scs demeles avec llnquisition : sa doctrinc, a 
la fin, fut rejetee et condamiieo : la tradition s'of- 
lensait de sa uouveaute dogniatique. 

jNous esperons compleler en un prochain volunie 
celte contribution commencee: il contiendra recole 
d'Eckart, Tauler et Suso et le developpement des 
theories du Maitre dans les traites des disciples : 
nous essaierons d'introcfuire un pcu de elarte et un 
peu d'ordre dans la .Classification des nombreux 
ouvrages anonymes qui semblent bien so rattacber 
ä la meme inlluence et qu'on renVoie d'un iiom ä 
un autre, selon les besoins dune these ou les ca- 
prices de Timagination. Nous cbercberons les mo- 
difications que le mysticisme dp Ruysbroeck peut 
avoir apportees dans la conscience de rAllemagne. 
A propos de Tauler, nous aurons a etudier la cu- 
rieuse figuredeRulman MersAvin et les nombreuses 
discussions bistoriques qu'a soulcA^ees le person- 
nage (par lui cree de toutes pieces et depuis les 
beaux travaux du Pcre Denifle reconnu apocrypbe) 
qu'on a longtemps appele le laique ou Tanii de 
Dieu de l'überland. Ce ne sera pas l'objet le nioins 
interessant de cette etude que Ketrange elTerves- 
cence apocalyptique et lexasperation niystique que 
nous revelent les ccrits maladifs du laYque Slras- 
bourgeois. Enfin, nous exposerons cette curieuse 
(( Tbeologie alleniande » qui devait avoir tant d in- 
lluence sur le conmiencenient du proteslantisnie 
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et qui rattaclic la doclrino de Luther au mouvc- 
ment rcligieux du xiv- siecle (quelques re- 
serves qu'il convieniie de faire au reste sur rim- 
portance exageree que des historiens ont cru de- 
Aoir donner ä cetle inlluence). Enfin, comme il 
est rare qu'une doctrine rigoureuse, capable de 
creer un mouvementd*esprit, ne laisse pas quelque 
chose d'elle dans les domaines oü d'ailleurs la 
speculation pure ne penetre pas, et que le inysti- 
eisnie est particulierement apte a penetrer les seu- 
liments et les coeurs, nous ehercherons daus la 
litteralure, dans la vie et dans l'arl allemand les 
gennes qu'il y a deposes ; Tecole de Cologne sur- 
lout nous fournira des exemples et des preuAes. 
Comme il arrive, lorsque Ton est oblige de diviser 
la matiere d'un ouvrage, le volume dont nous re- 
produisons ici lesquisse complete sur bien des 
points celui que nous presentons. Les elioses se 
tiennent trop etroitement pour que la secfeion soit 
nette et sans cassure. C'est ainsi que nous aAons 
rejete a plus tard d'exposer la part des doctrines 
religieuses italiennes, en particulier du joachinisme 
et des idees franciscaines, a la Formation du mvsti- 
cisme populaire en AUemagne ; il nous a semblc 
que les ecrits de Rulnian MersAvin nous donne- 
raient meilleure occasion de saisir sur le xif cette 
influence et den determiner Tetendue. Pour la 
meme raison, nous avons eloignc de notre etude 
le cercle curieux de ces pieux laiques qui s'äppe- 
laient eux-memes ou qu'on appelait les amis de 
Dieu, quoiqu'il puissc j^embler naturel d'e\ poser 
leur Aie et leurs idees en meme temps (pje Celles 
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des Beghards orthodoxes ou heretiques. L'influence 
llairiande est egalemenl excluc du cadre de la prc- 
senle etude ; cnfin quelqucs-unes des idecs de 
rnailre Eckart, surtout en cc qui concerne la nip- 
ralc ou la pralique religieuse, trouveront leur Illus- 
tration et leur naturel achevement dans la pcrsonnc 
ou Ics ecrits de ses disciples. Nous avons essaye de 
ligurer par des allusions et par de breves indica- 
tions rimportance que ces points un peu negliges 
prendront par la suitc : -il ne nous a pas paru pos- 
sible, sans detruire l'unitc de notre travail, de les 
traiier lout au long. 

Nous restons a la frontiere de lliistoire eccle- 
siastique et de Ihistoire des dogmes. La premicre 
n'intervient qu'accessoirement lorsqu'il convient 
de preciser ccrlains evenenients politiques ou reli- 
gieux ([ui onl pu occasionner ou accelerer la mar- 
che des idecs : nous lui avons demande conseil, 
sans la faire avancer liors de la penonibre. De 
nicme nous u'avons point entendu reduire notre 
sujct au dcveloppcmcnt dun chapitre assez insigni- 
fiant de Thistoirc des dogmes : Eckart et ses disci- 
ples ont interpretc trcs librcnieiit le dogme ; leurs 
idces pliilosophiques s'en accommodcnt comnie 
d'un cadre traditionnel, mais leur prctcnlion a le 
rendrc intelligible, c cst-a-dire a le reduire a un pur 
Systeme d'idces, a tout expliquer par des idces, 
sans recourir a la rcvelation ou au mystcre, suffit 
a les rangcr parmi les philosophes. Nous leur 
avons appliquc la metbode ordinaire de Tbistoire 
de la pbilosopbic, nous avons cbercbe dans le rap- 
procbement et dans 1 analyse des textcs la justiü- 
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cation de nos asscrtions : nous en avons assurc 
rexactitudc par tous Ics documents quil etait en 
notrc pouvoir de nous procurer. Mais comme la 
verilc nc saurait etrc daiis le detail et dans la dis- 
pcrsion, nous avons cnlrepris de presenter d'en- 
semble Tedifice dont nous avions drcssc les parties ; 
Sans doulc, a vouloir relracer la marche hardie 
dun Systeme, on couii risque de fausser la realite ; 
mais la critique, a cliaque pas, contröle et rcclific. 
Nous avons essaye d'attribuer sa valeur exacle a 
cliaeune des idecs essentielles ; enfin, comme une 
idee et comme un Systeme n'ont point de valeur 
par eux-memes et re^oivent leur signifieationveri- 
table d'autres idees et d'autres systemes, nous 
avons determine a grands traits la region pliiloso- 
phique oü prennent place les tlieories que nous 
exposons. 

II ne nous a pas ete possible de revoir par nous- 
memes tous les textes attribues a Maitre Eckart et 
den vei-ilier rautbenlicile : la criti(|ue y travaille 
depuis de longues annees etpourlant eile n'est pas 
,])res d'avoir accompli sa taclie. L'edition de 
PfeilVer est sans doute incomplete et sur bien des 
points inexact(», mais teile quelle est eile rend 
d'immenses Services; depuis, de nombreuses pu- 
blications Tont couipletee et recliüee : nous en par- 
lerons au coiu's de ce volume: il serait premature 
en Tetat des recbercbes bibliograpbicfues et pliilo- 
logiques de pretendre a des Solutions delinitives : 
les rouilles ontdes resultals inaltendus; le Pere De- 
nillc» na-t-il pas decouvert, voila molns de 
vingt ans, deux manuscrils avec des Tragments 
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latins d'Eckart que Ion croyait a jamais perdus ? 
Ccrtaines bibliothequcs d'Allcmagne ont des fonds 
cncore inexplores ; il y a beaucoup a altendie de 
decouvcrtes nouvcllcs ou de la coinparaison de 
le(;'ons nouvelles avec les manuscrits anciens. 11 
eil est de meme du texte de Tauler et de Suso dout 
nous parlerons a son lieu. 11 y aurait eu pre- 
somption de notre part a vouloir faire la lumiere 
sur ces questlons que les paleograplies et les plülo- 
logues les plus emiiients n'ont point reussi a re- 
soudre. 

Nous savons (juelle prudcnce est rcqulse en 
parcil cas et quelle mesure il convient d'apporter 
au comrnentaire loisque le texte est mal assure : 
partout ou il etait necessaire, nous avons exprinie 
nos scrupules et les raisons qui nous fönt admettre 
ou rejetcr lauthenticite de tel seimon ou de tel 
tiaite : nous avons pris garde a ne nous a[)puyer 
cpie sur les elements indiscutables de l'edition de 
Pfeillbr ou des publications plus reccntes : de la 
Sorte, nous avons ecarte beaucoup de cbances d'er- 
reur. Enfm, la critique menie des tcxtes, sans pre- 
tendre a la certitude seien tifique, pcut su))pleer 
parfois a la pliilologie. 

Lorsqu'on a soin de n user jamais d un texte 
isole et de ne liasardei* aueune asscrtion qui ne soit 
confirmee par le rapprocbement de plusieurs pas- 
sages pris dans des ecrits dillerents (nous su|)p()- 
sons naturellement cpion elimine de |)rime abord 
tous les ecrits dorigine suspecte ou d autlienticite 
vraiment douteuse), il y a (juelque cbance quon 
parvienne a eviter les erreurs dangereuses. La cri- 
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üque des texles et la discussion logique s'etayent 
Tune Taulre et souüennent la construclion. Dans 
la prescnle etude comme dans toule etude hisio- 
rique, Texactitude absolue nest malheureusement 
qu'iin ideal. 

Le myslicismc de maitre Eckart est speculalif 
et pliilosophiquc. Le nom de inysticisme a loiig- 
Icnips scrvi et sert encore a designer loutes ces 
chimeres, tous ees delires que composent des ima- 
ginations faibles ou dereglees : d'avoir ete con- 
fondu avec les divagalioiis et les extravaganccs 
d'espilts desordonnes qui se laisseiit aller ä tous les 
ecaits et ne peuvent suivrc la logique ordinaire, il 
a pris comme une odeur maladive et est devenu 
suspect a plus dune intelligence bien constituec. 
Nous aurioiis laisse dormir les ecrits d'Eckart, sil 
navait du en surgir (|uc de tcls fantömes. D'autres 
esprits out developpe surtout le caraclere senti- 
meutal du mysticisme, la vague teudresse, lindecis 
euthousiasmo, le doux aj*t d'euchantement quil 
])()rt(» avec soi : c*(vst uii tralt commuu a tous les 
mystiques que cette teudauce a la reverie amou- 
reuse, a ladoraliou humble a la Ibis et orgueil- 
leuse, a la [oi{[v eHiisioji du ccrur ; les uns se 
clierchent un n'el objet damour cn qui mettre 
leurs complaisauces : leuj' imagiuation prolonge la 
vie de leurs dieux morls, exalte leurs dieux vi- 
vaiits ; les autres s'elevent aux regioiis phis pures 
de resj)rit, au rcllet d(? la vie intelligible : mais ce 
leur est assez de la delectatiou cjue donne la vue de 
la verile : ils aiiueut la sagesse pour scs douccurs, 
rexplicatiou pour le rej)os qui la suit : ils butinent 
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en cliaque idee son charme, s'alanguissentciil'hai- 
monie du Tout. Leur eflbrt intellectuel aboutit ä 
une philosophie du cceur, a une tlieologic de scn- 
timent * . 

Ainsi entcndu, Tesprit niystiquc n'cst pioint 
semblable a Vesprit logiquc ou speculalü*: il dc- 
mcure eminemment pratique, et lors meme qu'il 
analyse ou coDstruit, son resultat ne peut etie une 
explication raüonnelle des cboses. Mais il arrive 
parfois qu'il s'allie a la speculation. II n'y a pas 
de religion sans l'abandon du coeur a la supreme 
reabtü, c'est-a-dire sans le sentimenl religieux ; 
d aulre pari, il n'y a pas de philosopliie religi(*use 
qui ne suppose la religion comme son conimen- 
cement et sa fin. Sil en est ainsi, toute philosophie 

I . Dans la prcmierc categoric, nous rangoons tous ccs niystujiics 
religieux qui ont voue une devolion j)articuliere et absoluo par 
exemplc a riniagc du (^hrisl historiquc, a celle de la Vierge ou de 
Tun des saints : Icurs ecrits comme Icurs actes nous r^vMcnt que 
celtc imagc a penelrc pcu a pcu toute leur existencc et vit cn eu\ 
dune vie substantielle ; cettc penctration ])eut aller jus{|u'ä la com- 
pletc absorplion de la pcrsonnalitc. Cette mysli(iue deggnere j)roin[) 
lenient en rallkienicnt exagerp, cn Idolatrie passionnce et scnipu- 
leuse : il ne nous serait que trop aise den citer des cxemplcs: A la 
seconde divislon apparlienncnt tous ceux qui cherchenl la verite 
par Ic canir et (jui sc laissent guider dans la speculation par \v. 
sentimcnt. Bcaucoup d'csprits ont reuni ces dcux genres de mysti- 
cismc. Saint Bernard nous peut scrvir d'exemj)le : il a dressc au- 
dessus de toutes choscs comme rembleme de la vie cliretieimc 
Timagc de Jesus crucific ; soii intelligence s'emploie a analyser et a 
approfondir cette image ; il v decouvrc : 

1° L'idee de la mediation du Christ (Christus tanquam homo 
mediator) ; 

2<* Le Christ comme liancc de TAme. Malgre cet abandon a la 
personno du Christ, on sent chcz lui Ic besoin de l'otHlcr sa specu- 
lation sur une existencc i<leale. cjui satisfasse micux Tcsprit. Aussi 
«lans le sermoii 20 sur le Canti([uc des Cantitpies, dit-il «ju'oii doit 
s'elever du (Christ historique h lidec au (Christ, au ( Jirist y.a-x 
nvcO'xa. V. llarnack, Do^me/ii^eschic/tte, III, 5ui-5o7. 
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n»li«4[iiMis(» (loil julinollre le sontiinent comme un 
inoNcn (l(» coniijuliT (^1 roinnie un fail a cxpliqucr : 
li) Sc(>lasli(|ii(». |)ar (»xemplc, nc va poiiit saus la 
Mvsli(|ii(' : car rllc rst la scicMice appliqiiee ä la 
rclijj^ion (»I pari (li> cd. axioiuc qiie iout est inlelli- 
{4[il)l(' |)ar la lli(M)l()fi[io, (pie ioul par coiisequent est 
irdiiclihle a la llieolojj^ie : mais cet axiome lui- 
ineine siip|M)se (pie le |)eiiseiir seiil sa depeiidanee 
a legard de Dien el s'elloree d'approfondir le seii- 
lliii(*n( de eellc» de|)(Midaiiee. La piete persoiiiiellc 
devieiil aiiisi la eoiidition de la scieiiee, mais coinme 
eell.e piele iTesI, aiilre (»hose (pie le scnliment du 
di>in. (|ue la eoiiteinplatlon aseelicpie du rapporl 
du \\u)\ a l)i(»u. ohjel d(» lu Myslique, la Mysliqne 
<'s| a la hase de la Seolasticpie. L*0|)posilion que 
Ion a loiif^lcMups elal)li(» eniri» la Mysliquc, c'cst- 
a dirc» eidre la speeulalion r(»ligieuse eonduitepar le 
senlinienl, la iheolof^ne du (Meur. el la Scolaslique 
serail >aine. el eelh» (»rreur vicMidrail d'uiic insufli- 
sanlc anal\s(» (l(»s deu\ conec^pls. 

II n'esi pas inulile de uous anvler a ee debat, 
ear il |)eul nous |)ei*niellr(» dt* luieux coniprcndre 
le earaelri'i^ d(» TceuM'e (|ue nous allons etudicr. 
Nous avons appele la philosophie d'Eekart un 
M)slieisni(^ speculalif; d'apres cv (jue nous venons 
de dire, la Seolasiitpie inq)li(|ue la eoinhinaison de 
lii Speeulalion et du .\l\slieisnie. Ou(d esl le rapporl 
<'\ael i\v la philosoplne (riv-karl a la Seolaslique, 
a hl Speeulalion en general el au Mvslieisnic? 

( )i\ eoni|)rend (|ue la (pieslion se |)ose iei de favon 
|)ro>isoire el (|U(^ seule l'analvst^ du sjstenie per- 
nielle de re[)ondre delinilivenienl : mais connne cer- 
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talns criiiques des plus autorises' ontcnirepris de 
ramcner la Mystiquc ä la Scolastique, il nous faul 
bicu defcndrc nolre Ihesc ei etablir la rcalite de ce 
que nous avons appele Myslicismc spcculaLif. 

Qu'il y ait cu des systemes peucties de Mysli- 
cisme, des exemples de Mysticisine speculatif 
longtenips avantet apres la Scolastique, c*esl-a-dire 
longtenips avant et apres que la science se fut eta- 
blie sur la piete chretienne, cela est incontestable, 
et cela prouve que le Mysticisme speculatif n'est 
lie ni au christianisme ni a la tlieologie : nous 
pouriions montrer de ineme qu'il ne suppose pas 
da van tage le senliment religieux, au moins sous la 
forme ordinaire. 

Cette remarque n'empeclie pas qu'cn fait, pour 
certains theologiens, la Mystique du xni" et meine 
du Mv'' siecle ne soit pas autre chose que le melange 
de la piete catholique et de Taualyse dogmatique. 

Cette piete est a lorigine de la theologie ; car 
eile enferme le seiitiment du rapport de la per- 
sonne humaine, du moi a Dieu et eile transforme 
ce sentiment en un probleme qui est la base de 
toule tlieologie : quel est le rapport de la creation 
du monde a Dieu ? 

Toute tlieologie est neeessairement niysliqiie, 
mais il y a des degres de Mysticisme : la Iheologie 
est plus particulierement mysti([ue lorsqu eile se 
donne pour ün de preciser le rapport de Tarne a 
Dieu, plus particulierement scolastique lorscju'elle 

1. Par oxeniple, Itarnack, <latiss<i Do^^inen'iescliu'hte, lll, 3i/i. 
— K. Müller, «laris sa KircliengeHchichtc. — Dciiille, cri ce qiii 
coiiccrnc Eckart, Archiv, U, oaü. 
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uiiiiidr ii Diru II II \ auruil (lonc (Miti'i' In ^N-stique 
v! li: "SfdlimiKiuv cjü uiit difiih'üiKM- df dvsTtz le 
|i>Miil (l< dt?j)art {^\ ('(imniuij : c {^til J>if^u cd <<|ui 
liiuhM- (^iKHi'v- tidiiJ <•} -sr iiH»uv<!iil.. jmr qui tr^uk- 
n'rulil»' ♦•«! ♦•\jilical»l< : i<»^ iiiov(;ii>'S(iit5iitülqDt^ >onl 
\*'h iii*hii*4" (:<• +^ ml 1< ddcriiic. I rxjMrrieDoe inle- 
n*?uf^- ♦?! \v frudit»(»ii jihil'hsojiliicjuv . 

^-lUf u* *»■ »luü^i- »11^ ]»u^ ii iiHii In n^s^<rnil>liiiio<- de 
Ici ^!l\*iLiqut' iwt'r ih ><• liimtjguc du nj^uif l^niits : 
r-ll«'»- w»ul«-'n{ d'»j.m^^r J uTic et i'iiul.n' lltic ('\j*lir.aUoii 
f *-'li-ii--u*,f du iU'«iid^ vi -sujijursfml a Ifsiaj" <*ri^ne 
J .if.il.uil.h»r) <'\ \ jiMiiur- «]<• l*j(iu. ^aJr si Tj^na> regar- 
doii*^ d'" j»lu* [»J'f**-. riMU-^ T>o 1.}irdi»ri> jia< i aperve- 
wijr i<-'* djffv'r«TK^/'<^. Al*»!*^ qu^' Ifj Scuia^lique se 
j>rr'jj>',»M.- L:! jij*1.ili(:alj«»:j dia dv»rTDi'. lä M\>üque. 
<-.<-Jj4- 4li- jjAyjIrf- Lc'Lijji par tAtTrjple. ><ii jiiroptise 
I ^'\^Ai<'Mii*ii 1 #1^1 e : «;']]»• 3J ijdiru'l poi«l de nixslei-e 
«'( <!<' n-**-J'^ljon. ij«- dj^liu-cliinj en1re lAulorile el 
I;« i-iiM^fi : l;j jx-n^^.-e lnntKiin*' e>l en >->n fi»ud ideii- 
fi'jii<' n I ''•jM'il f\t' I>i*'ij rf-t Miil 1<'> niMiivemenls de 
r''*|*nl tlix'ift : I;» ivdlii/' esl lemouveineiil de Dieu. 
U* tUt'^iiii* *'"{ l;i rnrifiule i*l 4«* >viiihM:»le de ee iiu>u- 
\t*uii*u\ : il |H*rd aiii>i. eii recevanl la pleine inlel- 
li''fl)ilit<', louh* realil<* eoiniiie d«»:j^nie. L'Ecrilure 
i'\ h*Karli''h's de foi iie soiit ])as[>our Eckaii. eoiiime 
jMMjr haiiit 1'lionias, un principe doiit oii se sert 

I \n\i lliiriiii'k. Ditiiutpn^f'srhirhte^ IH. \\i'\, 'Si~. — Kc 
Mulli I (/<'il<«( lirilt iiii' Kirrlicii':c'«.(.lnrht<». III. p. ii8) dil javc_ 
• .•i.-'»ii (pii- < II«'/. Irs S(«i|iisli(jurs. |)ar >u\W lic Iriir rducaliun asce 
h'|n« «'1 iii<iiiii<-;i|c Ulli* ^^raiid'' parlic <!<' l:i pcnsre vA dorninec paa 
I« ■ ml«ii'l- «11- lii Mwiiipic ; |iar <'\('iii{»l(>. loul cc qui conccrne 1 

<|i|c .llnll <lll tilllll. 
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pour prouver'. La foi le cede a la science, la reli- 
gion ä la pure speculation. 

Cet effacement du dogme vient de la grande 
clarte que preiid la vie interieure. Le mystique se 
rejouit de sa conscience et ne s'eu lasse pas : il 
Irouve au fond de soi la vie universelle ; Tinluition 
qu'il a de soi n'est pas dilTerente de linluition quil 
a de Dieu. 

Dieu lui devient intelligible et avec Dieu toutes 
clioses. Maitrc Eckart ne s'est pas contente de 
savourcr celte inlelligibilite au coeur de lintuition 
initiale: il Ta prise comme un principe et la rea- 
lisee en son developpenient. Speculation et Mysti- 
cisnie restent dans son esprit entierement unis : 
Tun est la condition de Tautre. Une philosophie 
s'etait rencontree deja pour appuyer le Systeme des 
intelligibles, la totalite de Texplicalion sur une 
realite superieure par essence ä la raison, mais qui 
se laisse apercevoir dans Tobscurite de lintuition ; 
c'est a eile que maitre Eckart se rallie ; a TAristo- 
tclisme de la Scolastique il prefere le Xeoplato- 
nisnie et se laisse guider par lui. 

Ainsi les trois elements sur lesquels s'appuie la 
Scolastique, dogme, tradition philosopbique, e\p('- 
rience interieure, prennentdans la Mystique eckar- 



I. « Ilaec floctrina non argumcntatur adsua princlpia j)rol)ancla, 
qiiac sunt articuli fidci. scd ex eis procedit ad aliquid aliud proban- 
dum... nam licet locus ab auctoritate quae fundalur suj)er ralione 
huniana sit infirmissimus. locus tarnen ab auctoritate quae fon- 
datur super revelatione divina est cßicacissimus. Utilur taincii sacra 
doclrina otiani rationc huniana non quidem ad pro|}andam fidoiii 
(quia per hoc tollerolur merilumfidei),scdad nnanifeslanduni aliqua 
alia, quae traduntur in liacdoctrina )) StThomas, Summa, i\uaest. i. 



tirnru* uri a.^fR^if: rn»iiVf^;Hi. L intiiiti<»ri est a la l>ase 
f'f. rr;ili'*f' lii <liviiii(;e "^iipi-^rieure a tmiU^ realüe : olle 
oi^llr rriir«jir Oll ririfiriL ^^^ pr«»jt-I;te. i>a mu^ux Ta- 
j>^'r< f|»li»>ri «It* rintlni [»ar ^i >i-iiu*iue : les fornies de 
rHlrf' •*«>rterif. r»ijrie>'iivrfuenl |)ar \«>ie de develop- 
|>ernerif. rMMre-^-aire de la fcVonde >ubslance : la 
flivifiif/' Tte ron^lilue roniiiie Dieu en meme tenips 
(yw rornriie univer^ : l'univer* et Dieu se reploient 
ifir-essariiifienl \er> ladiviniU'oriLrinelle. Ainsi s'ou- 
\re ef ^^e ferriie daii^ Irlernile le eeivle de la vie di- 
\nu\ J^e^i trifiiide-i lois qiie Pluliii avail decoiivertes 
rr^deiil ce iiiniivemenf . 

Le >eul Dien (jiic ee iiiystiei.siiie ainsi eiitendu 
[inisse arlnietlre est llnfnii. Nous prenoiis le inot 
;i la ri^/iieur. Le Dieu de la Scolaslique est un sin- 
/riilier nielnii<re de rleu\ teniies coulradictoires, de 
lieH'ecfioii et (rinlinife : il est acheve. il existe eii 
aele el ponrtaiit il est donue eoinnie toule-puis- 
s;nie(\ eonnne indelenuiiialion. Le Dieu de la 
\l>sli<|ue, au-(lessns(le TaeUM»! de la puissance, de 
(•(» (|ui esl (»I de» ce (|ui iTesI pas. prel a lout elre. 
se nieiil selon TahsohK» liherle. 

Le M\sli('isni(» s|)erulalif esl donc* uiie conslrue- 
lion |)lnl(>s(>|)lii(|ue (|ui pari de rinOnipour abouiir 
au reel : rinhiilioii dessine s(»s lii^iies, niarque ses 
limiles, la rrllexion el ranal\s(» deLerniiucnt ses 
deirn's el s(»s divisions. L'iiiluilioii saisit linfini 
iM»unn(MV(d c\ le reel eoiniuc» inliiii; pour parier 
eoinuK» L(*karl laine (»omprcMid la diviiiile conime 
eiiiise el la perroil au lUoiuiMil ou la ualure se fait 
ini;iu(\ e'i»sl-?i-dire au niouienl ou eile se manifesle 
a sni ujonu^iiM d aufn* p;ul raniiM^oiupreud la di- 
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vinite commc sa cause, c'est-a-dire per^oil au sein 
delle-meme rind^terminalion de la na Iure divlne. 
Le reel et Tlnfini, lellcs sont les donnees imme- 
diates de la conscience, Tapparenle contradiclion 
interne que la vie concilie. 

Le Mystique assiste a la genese des choses ; il se 
place au sein du principe et se laisse porler parlui, 
il parcourt ainsi loutes les formes de Tetre, sans 
quitter Tetre ; de reternite, il conteniple le tenips: 
la creation est pour lui un fait d'experience ; il 
opere avec la force infinie, il ressent en joie de 
production les mysteres de la genese, il engendre 
au sein de soi-meme la realite essentielle : il trans- 
porle sa realite propre dans l'essence generatrice. 
La tliese derniere du Mysticisme, c'esl au fond 
ridentilc de Tintuition et de l'action : la pensee 
cree ce quelle conteniple et conteniple ce quelle 
cree : TEsprit s'apercoit en Tacte par qui il salTirme : 
Tetre et la pensee, la realite et l'esprit sont donnes 
ensemble. La connaissance est au principe, en 
rinconnaissable inenie. 

Mais cette these nVsl pas particuliere au Mysli- 
cisnie de mailre Eckart' : nous trouvons a Iravers 
toute la pliilosophie alleinande l'idee que le reel et 
rinlelligible. que Telre et la pensee ne difTerent 
point par nalure : cette affirmation nest pas aulrc 
chose qu'iine des nonibreuses forinules de lidea- 
lisnie ; eile prociame la realilesouveraiiie de TEspril 
conime etre et comme pensee. La pliilosophie pio- 

I. Volr les profondos remarques de M. E. noiitronx snr le role 
du Myslicisuie dans la jiliilosophie alleniande : l.o PliUosophe 
allemand, Jacob Btchnie. Paris , 1888, particulioremenl p. 3, 4. JJij. 
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proineiil dl|p reclierclie le.s lois de cd esprit, la 
niisoii elf Tordre des phenoinenes. L^ Myslieisme 
s'arrele plus volonliers ä lEspril en soi-menie, au- 
dossiis de ses propres lois : il y voudrail alteiiidre 
la raison des lois de Tesprit. la raison de lelrc des 
plieiiomenes : il poursuil la chimere de Tactivite 
[iure, de la cause aljsolue. de Tindetermination. 

En fail il est i-are que 1 on ne renconlre pas le 
Mysficisme au lerme de la philosophie : la philoso- 
pliie moderne prouve aniplemenl que TEsprit na 
pas renonce a se connaitre coninie absolu ; meme 
riiypotliese de runiverselle relalivite repose sur un 
IVind niy.slique. D'autreparlnous verrons qu'Eckarl 
a developpe le cote propremenl philosophique de 
sa speculalion. Le Mysticisme speculalif nous 
apparait donc comme une philosophie idealiste qui 
iiisisle sur l'originc obscure de Tidee el del'espril : 
il iresl pas radicaleinenldiirerent de la philosophie 
Oll geiieial, el pouf s'en rapprocher jusqu'ä se 
eoiifondrc avec eile ; si Ton supprimait rinluilioii 
primordiale oij il puise les elemenlsde ses sy Siemes, 
Oll il SO doniie daiis leur multiple ideahle les ter- 
nies que Tanalyse doil dislinguer d'abord et Her 
(»nsuile pardes rapporlslogiques, si Ton supprimait 
<;e langagc tres personnel oü il essaye de fixer les 
nuances les plus fugitives, les apparences les plus 
obscures du divin, on ne saurait Irouver oü les 
disliiiguer. A coup sur le Myslieisme dun Eckart 
par c\em|)le se rapproche plus de la philosophie 
moderne, meine dans ce quelle a de plus positif, 
(|U(^ la Seolaslique : car il admet que toutes les 
manireslalions de Tl^lre sonl inlelligibles el expli- 
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cables : que Tetre meme, pour inintelligible qu'il 
paraisse, enferme une raison dlntelligibilite et se 
manifeste necessairerment comme image, que Dieu 
con^u comme Esprit est le support et le Systeme 
des choses : suppositions a coup sür plus philoso- 
phiques que la distinction de divers ordres de v^- 
rit^, de Tau to rite et de la raison, de Dieu et du 
monde. II ne faut pas non plus que le pretendu 
caractere religieux du Mysticisme d'Eckart fasse 
illusion ; sans doute Täme et avec eile toute la rea- 
lite scnt sa dependance absolue ä l'egard de Dieu ; 
mais en meme temps, eile sent la dependance ab- 
solue de Dieu a son egard : les deux courants s'an- 
nihilent : la distinction de Dieu et du monde ayant 
disparu, il ne reste plus en Täme comme en Dieu 
qu'un egal sentiment de plenitude infinie, de vie 
illimitee, de joie eternelle qui n*a plus rien de com- 
mun avec la religion\ 

Qu'il nous suffise d'avoir ainsi precise Fobjet de 
notrc etude. Lc Mysticisme ainsi entendu est une 
doctrine solide et rationncUe dans sa methode 
sinon dans son principe. L'historien philosophe 
le peut aborder sans p^ril ; best un pays reel et non 
pas une terre de fantasmagoric et de reve. Nous 
sommes loin de penser que Tesprit ait le droit d'ad- 
mettre, a aucun dcgre, dans scs constructions, des 
Clements inintclligibles ; nous croyons que la rea- 
lite peut et doit se d^finir en tcrme de representa- 
lion , que Fexperiencc suffit ä expliqucr Texperience, 



I. Voir Martensen, Meister Eckart. Ilambourg, i842, p. 3i 
et suiv. 

H. Delacroix. 3 
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et que toute transcendance, toute causalit^ absolue 
est comme si eile n'etait pas : il n'y a que TEsprit, 
c'est-ä-dire les phenomenes et leurs lois. Malgre 
cela, peut-etre a cause de cela, il nous a paru in- 
teressant d'analyser les hypotheses et d'exposer les 
conclusions d'une philosophie mystique. 



GHAPITRE PREMIER 



LES CONCLUSIONS DE LA. PHILOSOPHIE d'eRIG^NE^ 



Dans la formation du dogme chretien la philo- 
sophie de Philon et par la suite le Neoplatonisme 
proprement dit, eurent, comme on Ta montre ä 
mainies reprises, une part importante, la plus im- 
porlante peut-etre ; il est impossible de nier que le 
Christianisme ait emprunte la theorie du Verbe a 
Tecole d'Alexandrie ; quelque effort que le ju- 
daisme ait fait dans les siecles pour etablir entre son 
Dieu absolu et la multiplicite du monde des inter- 
mediaires, il n'y a jamais reussi qu'ä moitie ; au 
contraire l'idee grecque du Aovo; s'est implan t^e 
si Ton ose dire, au sein du Dieu chretien ; le Verbe 
est devcnu dans les ecrivains sacres, le licu eter- 
nel oü cree, le Pere, le miroir oü il se contemple 
et la diversite des choses ; ce Verbe dont une fac€j 
est tournee vers le Pere, par Tautre regarde le 
monde qui surgit a son regard des tenebres et du 
chaos. La Trinite s'elabore et au iv*' siecle TEglise 
la consacrc. N'y eut-il dans le dogme que ces Cle- 
ments helleniqucs, il ne conviendrait pas d*en nier 
le röle et la valeur ; mais le Verbe qui s'est fait 

I . Cc n'cst pas nno exposition de la philosophic d'Erigene que 
nous essayons en ce chapilre : nous avons voulu seulement relever 
et signalcr les Clements qui devaient agir dans la suite sur la con- 
science rcligieuse et la pensee philosophique. 



*- "*'■• 
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cliair est a la fois rinstrument de la creation et de 
la redemption ; de sorte que tout dans le monde 
existe par lui et pour lui. II en resulte que la mul- 
tiplicite des rapports qui unissent la creature au 
createur, rhomme a Dieu et qui constituent la 
picte ou le dogme sclon qu*ils sont sentis ou con- 
nus, se trouve asservie en quelque maniere ä la 
speculation liellenique ; et comme tout dans la vie 
n'est pas reductible a rintelUgible pur, ce fut alors 
la fortune des mylhes platoniciens ; il en est qui, 
dans la theologie, se realiserent ä la lettre. Ce n'est 
point ici notre täche de montrer dans les ecrits 
des Peres le savant equilibre qui s*etablit entre 
des doctrincs de provenance et de portee si diver- 
ses ; qu'il nous sulTisc de dire que cet equilibre fut 
souvent trouble par la reapparition dans toute sa 
purete au sein meme du cliristianisme et sous le 
voilc de la rcligion clirelicnne du Neoplatonisme, 
qui sc degage de l'Eglisc et veut faire oeuvre de 
Philosophie independante. 

Tel fut le soit des ecrits que Ton a attribues long- 
temps ä Dcnys de TAieopage. Le Pseudo-Areopa- 
gite eut la fortune singuliere de garder et de trans- 
mettrc la tradition neoplaloniciennc ; on scnt que 
prosenlee ainsi en lolahte et a la rigueur, eile ne 
pouvait manqucr d'agir plus fortement que par ses 
Clements, a demi-disparus dans Ic dogme ; aussi 
toutes les fois qu'ellc rcparait sous ccttc forme 
s'organise-t-il aulour d'ollc une cirervescence et un 
reiiouvcllemcnt. La philosoplue de Scot Erigene, 
donl rtlgliscpar scs condamnalions rcussilprcsque 
a rctenir l'cxpansion, moiilrc unc aplitude singu- 
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liere a tenter la speculation des leltres aussi bien 
que la conscience religieuse du peuple ; de meme 
qu'en ses derniers temps le Neoplatonisme avait 
ete une religion^ peu de siecles apres Erigene, il fut 
capable de susciter une suite de sectes religieuses. 

Nous le retrouverons aussi dans les ecrits de ces 
mystiques oü il vient se jeter pour s'essayer a des 
formes modernes ; si grand qu'ait ete le triomphe 
de la Scolastique, il echappe ä son influenae toute 
cettc sphere, que retenait la philosophie diony- 
sienne; de sorte que le Neoplatonisme par les 
ecrits reputes hcretiques d'Erigeneet par les ecrits 
veneres de TAreopagite agit a la fois au moyen äge 
sur une partie de la religion et sur la meilleure 
partie de la pensee. Religion et pcnsee accepterent 
son secours contre le dogme et la philosophie tradi- 
tionnels. 

Du Neoplatonisme Jean Scot Erigene* a garde 
le Dieu Un et Absolu qu'aucune qualite ne precise, 
qu'aucune forme ne determine : rien de ce qui 

I. Jean Scot Erigene, peut-etre orlginaire dlrlande, vint en 
France entre 84o et 846 ; il v6cut entoure de favciir a la cour de 
Charles le Chauve ; il prit pari k deiix celcbres qucrelles theolo- 
giques, Celle de rEucharistie et celle de la Predestinaiion. Le con- 
cile de Valence en 855 et celui de Langres cn Sog condamnerent 
ses idees sur la predestination. Les derniers temps de sa vie sont 
entoures de legendes et d'obscurite. 11 traduisit les Berits de Denys 
lA-rcopagite. Ses oeuvree compl^tes ont ete publiees par Floss dans 
le Patrologiae cursus completus de Migne (i853). Lc De divi- 
sione naturae avait ete edite ä part par Schlüter, Münster, i838. 
Sur Scot Erigene. voir surtout Christlich, Erigona, i86o, et 
Huber, /. S. Erigena, i86i ; voir aussi Staudenmaier, Joh. Scot 
Eng. Francfort, i834. Saint Rene Taillandier, Jean Scot Eri- 
gene. Strasbourg, i843. Torstrick. Philosoph ia Erigeiiae. Göt- 
tingen. i84i. Voir la bibliographic k peu prcs complete de Fried- 
rich Ueberweg, Grundriss der Geschichte der Philosophie, 
1898, 2« partie, p. i52. 
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voudrait rexprimer ne rexprime, lout ce qu'on cn 
peut dire n'est quc neant. Aussi ne faut-il afBrmer 
de Dieu qu'au dcla de ce qu'on en peut affirmer ; 
toute affirmalion positive n'a qu'une valeur relative 
et n'atteint pas son etre * La theologie affirmative 
veutatteindre Dieu comme cause et sa methodecon- 
siste a lui attribuer les manieres d'etre dont il est 
la cause : la theologie negative repare Terreur, et pro- 
clamant son eminence, retranche de lui tout ce qui 
Taltere et n'en laisse subsisterque Tinexprimable". 
La combinaison de ces deux melhodes donne 
un mclange singulier de contraires, un jeu d'affir- 
mations et de negations, qui enserre et enveloppe 
Tapparence divine. Dieu mcme y echappe et reste 
par dela^. II est a la pensee comme un objet, et 



1. « Non proprie sed translativc dicitur cssontia, verilas, sa- 
picntia, ceteraque hujusmodi, scd supercssentialis, plus quam veri- 
las, plus quam sapicntia dicitur. » 

De Divis, nat., I, i/|. 

2. La dislinclion d'une theologie xaTa^aTixr, et dune theologie 
a-o^aTtxr, se trouve dejä dans Maxime le C^onfesseur et Deiivs de 
I Areopage. « Theologia a^osaT'.xr, divinam essentiam seu substan- 
« tiam esse aliquid eorum quae sunt, i. e. quae dici aut intclligi 
« possunt ncgat ; altera vero, xaiasaTixT,, omnia quae sunt, de ea 
»< pranlicat, et ideo aflirmativa dicitur, nonut confirmet aliquid esse 
« eorum quae sunt, sed omnia. (|uae ab ea sunt, de ea posse prae- 
a dicari suadet. Rationabiliter enim per causativa causale potest si- 
« gnificari. » De Divis, nat., l, i3. 

3. « Cum ad perfeclae ratiocinationis contuitum pervcneris, 
satis clare considerabis affirmationem et ncgationem nullo modo 
sibimet opponi, dum circa divinam naturam versantur, sod per 
omnia in omnibus sibi invicem consontiunl. Essenliaest, ailirmatio; 
essentia non est, abdicatio ; superessenllalis. anirmatio siinul et 
abdicatio. In superßcie elenim negatlone caret ; in inlellectu nega- 
tione jKjllot. Nam qui dicit. supercssentialis est. non, quid est, 
dicil. sed quid non est : dicit enini essentiam non esse, sed plus 
quam essentiam. » De Div. nat., 1, 1/4. — De deo cui nihil on/w- 
silum, ibid. 
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un objet par nature inconnaissable puisque la pen- 
see ne peut etre sans quelque determination et que 
toute determination est, par rapport a TEtre absolu, 
une negation ; d'oü il suit, qu'aucune determina- 
tion n'exprime son essence, mais que toutes les 
determinations qui s'y appliquent sont ou bien 
des creations de la pensee humaine, des artifices 
de Tentendement qui s'exerce sur cette matiere 
nue et indefinie, des vues de l'esprit en un mot, 
ou bien des realisations successives et toujours 
incompletes de cette unit^ primordiale. Cet id^a- 
lisme subjectif, d'une part, et ce pantheisme objee- 
tif de Tautre, se trouvent egalement dans le Sys- 
teme d'Erigene et Temportent tour ä tour; aussi 
n'est-il point toujours aise de s'y reconnaitre dans 
le d^veloppement de theories si differentes et par- 
fois si opposees ; Tapparence d'orthodoxie que le 
philosophe clierche parfois a donner ä ses idees 
accrott encore la difEculte. 

La nature comprend quatre manieres d'etre et 
quatre divisions : ce qui cree et n'cst point cree, 
ce qui est cree et cree en meme temps : ce qui est 
cr^e et ne cree point ; ce qui ne cree point et n'est 
pas creeV; c'est-a-dire Dieu en soi, les raisons 
ideales des choses, la Nature sensible et la Nature 
en Dieu ; mais la premiere et la quatrieme forme 
se confondent^, car le Dieu de qui partcnt toutes 
choses et le Dieu vers qui viennent toutes choses 
sont un seul et meme Dieu ; la deuxieme et troi- 
sieme forme ont en commun le caracterc d'etre 

1. De Div. nat., I, 7 ; V. 89. 

2. De Div. nat.f V, 89 et II, 2. 
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cv66s ; de sortc que tout le Systeme repose sur Top- 
position de ce qui cree et ce qui est cree, et la 
creation s'accoinplit par participation au principe 
cröaieur * . 

Mais il est differentes manicres de concevoir le 
rapport du cree ä rincrec ; les personnes de la 
Trinitö figurcnt sous trois especes ce rapport * : 
elles ne sont donc pas des modes de la substance 
divine, mais bien des modes de notre esprit a 1'^- 
gard de la substance divine ; peut-etre serait-il plus 
exact de dire a Tegard de lui-meme, car c'est en 
s'analysant, en considcrant ses facultes essentielles 
qu'il acquiert l'idee de Trinitd ; la Trinite divine 
et la Trinite de Täme sont une seule et meme 
Trinit6\ 

Mais, sll en est ainsi, le Verbe qui contient les 
causes primordiales et qui est rarcliet^^e de Tuni- 
vers n'cxiste pas recUcment et distinctement en 
Dicu; l'Esprit qui clierche a comprendre le pas- 
sage de TUnite et de la simplicitc au multiple et au 
divers, en a besoin comme d'une liypothese, sans 
que cette liypothese corresponde ä une hypostase 



1. De qualuor [formis] igitur fiunt diiac. — Quid si crcaturam 
creatori acfjunxcris, ita ut niliil aliud in ea intcUigas, nisi ipsum, 
qui solus verc est? Nihil enim extra ipsum vcro csscntiale dicitur 
qnia omnia, quae ab eo sunt, nihil aliud sunt, in quantum sunt, 
nisi participatio ipsius, qui a se ipso solus per se ipsum subsistit : 
num nogabis creatorem et creaturam unum esse ? » De Div. nat , 
H. 2. 

2. « Ilabitum substantiac ingenitae ad substantiam genitara 
Palrem ; liabitum vero substanliae genitac ad substantiam inge- 
nitam, Filium ; habitum vero procedenlis substantiac ad ingenitam 
genitamquc substantiam Spiritum Sanctum nominaverunt. » De 
Div. nat., 11, i3. 

3. De Div. nat., IV, 9; 11, 8. II, 28. 
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de Tunite absolue. * Entre Dieu et le monde il n*y 
a pas de realite intermediaire : Dieu est immediate- 
ment dans la nature, et la nature lui est coeternelle ^. 

La diversite des choses qu'elle enferme est pre- 
sente sous forme de notions et de concepts dans la 
penseehumaine^ ; la notion d'une chose n*est pas 
diflerente de la chose meme * ; c'est donc en lapen- 
see humaine que toutes choses sont creees \ Elle se 
confond avec le Verbe, eile est le Verbe puisqu'elle 
enferme la diversite du monde et la tient etroite- 
ment attachee a TUnite divine. 

Nous avons voulu suivre depuis son origine et 
marquer distinctement en ces quelques lignes la 
puissante these idealiste qui domine la philoso- 
phie d'Erigene. Ilätons-nous de dire qu'il serait 
inexact de la presenter, ainsi ; ce n'est qu'un de ses 
aspects, une vue partielle sur sa complexe signi- 
fication : la sifite de notre analyse corrigera ce 
qu une teile exposition a d'exclusif et d'exagere. 

1. « Ordlnem prlmordialium causarum non in ipsis, sed in 
theoria, hoc est in animac contuituquaerentis eas, earumque, quan- 
lum datur, notitiam in se ipsa concipientis, eamqiie quodammodo 
ordinantis, constitui, iit de eis certum aliquid puraque intelligen- 
tia definitum pronuntiare possit. » E. Floss, p. 264. Voir Jules 
Steeg, Johannis Scott Erigenae de Verbo divino. Argentorati, 
1867, et Buchwald, Der Logoshegriff des Johaiuiis Scotus Eri- 
gena. Leipzig, 1884. V. De Diw nat., HI. i, et I, i5. 

2. « Proinde non duo a se ipsis distantia debemus intelligcrc 
Deum et creaturam, sed unum et id ipsum. Nam et creaturain Deo 
est subsistens et Deus in creatura mirabili modo creatur, se ipsum 
manifestansctfit in omnibus omnia. » De Div.nat.,\\\, i7etni, 8. 

3. De Div. nat., IV, 8. 

4. « Quid autem interest notitiam et res ipsas, quorum notitia 
est, plane non vidco. » De Div. nat., IV, 7. 

5. « Omne quod cognoscitur intellectu et ratione, seu corporeo 
sensu imaginatur. putasne in ipso, qui intelligit et sentit quodam- 
modo possc creari et effici ? » Jd. et IV, 9. 
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Mais cette döctrine tient, nous Tavons dit, aux 
principes meme du Systeme. Puisque Dieuest un, 
absolument un, la vraie methode philosophique, 
consiste h nier de lui toute diversite ; le divers n'est 
donc point fonde en Tetre et ne peut s'expliquer 
que comme oeuvre de Tcsprit. La pensce humaine 
qui soutient la diversite, et Dieu qui reste immua- 
ble en son unite, tels sont les deux poles de cet 
idealisme religieux. Erigene n'a pas cherche si 
Tapparence de la diversite pouvait coexister avec 
la realite de Tunite, et a quel prix: il n'a pas vu 
que Texistence dune realite insaisissable met en 
peril Texistence d'une pensee, bien plus qu'elle ne 
rexplique\ En cette partie de sa döctrine, il a 
exalte egalement TEtre et la pensee, Dieu et TEs- 
prit liumain. De cette double exaltation il resta 
quelque souvenir dans la suite des temps : il en 
apparait une trace dans cette haute idce que des 
sectes religieuses se firent de riiomme et de sa 
deification possible. D*avoir ete con^upar Erigene 
comme le Verbe, Tliomme est reste le Verbe pour 
bien des esprits qui suivirent. 

Si la negation de toute multiplicite en Dieu 
aboutit aux consequences que nous venons de si- 



I. A vrai dirc, il est dans Ic syslomc memo d'Eri^^cne iin moyen 
de Icver cottc contradiclioii. L'esprit qiii peiisc a la fois la diversite 
des clioscs et rUnite de Dieu, est liiii et raiilre. Voir la nole pre- 
cedenlc. et u In omni si([uidein quodcuni([ue purus inlollcctns per- 
fectissinie cop^noscit, fit, eiqiio uniun eniciliir. » De Div., IV, (), 
Ol coninic il penso ILnile comme lOrigine de la diversite, cette 
Unite ne hii est pas une realite exterieure et inconnaissable, niais 
la racine nienie de sa pensee. La subslance divine serait le principe 
de Tesprit et creerait en lui la varicte de 1' Univers. L Etre n'est 
i|u'ä condiiion d'etre intelligiblc. 
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gnaler, raffirmation contraire fragmente et multi- 
plie en quelque sorte Tunite de Dieu dans l'Uni- 
vers des creatures; Dieu se realise differemment 
aux degres successifs des choscs ; il fait la diver- 
site des choses ; le monde est la procession de son 
etre hors de soi. De ce point de vue, le Verbe est 
le lieu des causes essentielles et primordiales * : 
elles sont en lui Toeuvre de l'essence divine ^ ; elles 
ont en lui leur unite^; mais il n'absorbe pas tout 
ce qu*elles ont de naturel et de fccond ; car d*un 
mouvement insensible elles se portent au delh 
d'elles-memes et se realisent dans les choses *. C*est 



1. De Div. nat., II, 36, II, 22. 

2. Ne pouvant entrer dans le detail du sysleme, nous ccartons, 
par le vague de cette formule, le problömc du rapport des causes 
primordiales a l'essence de Dieu. Certes, en bien des passages, Eri- 
gene indique qu'elles en dccoulent necessairement. V. par exemple 
I, 72. « Deus non erat priusquam omnia faceret. Si enim esset, 
facere omnia ei accideret. Et si ei accidcret omnia facere, motus et 
tempus in co intelllgerentur. » — « Dlvina bonitas et essentia* et 
vita et sapientia et omnia, quae in fonle omnium sunt, primo in 
primordiales causas defluunt et eas esse faciunt, deindeper primor- 
diales causas in earuni eflectus ineflabili modo per convenientes sibi 
universitatis ordincs decurrunt. » Id., III, 4. etc. Mais dans d au tres 
passages. De Div., III, 5, par exemple, il les separe de l'^tre de 
Dieu ä tel point qu'elles semblent \me creation arbitraire. Enfin, 
nous avons montre ailleurs qu'Erigene les considerait aussi comnie 
des vuDs de l'esprit sur le divin. Voir les ouvrages cites et Denifle, 
Archiv, für Literatur und Kirchengeschichte des Mittelalters, II, 
p. 465, n. 2. 

3. De Div. nat., III, i. 

4. Erigcne semble osciller entre deux theories de la nature sen- 
sible ; l'une qui met entre eile et les causes primordiales un inter- 
valle de temps et suppose par conscqucnt une cn'ation. De Div. 
nat., 111, 5 ; l'autrc qui la fait cocterncllc aux causes primordiales, 
De Div. nat., IH, 8. G'est la une suite de sa double methode; la 
logique affirmative distingue l'elTet de la cause, la logique negative 
fait rentrer reffet dans la cause ; la seconde hy])othese est la seule 
qui puisse s'accorder avec l'ensembledu Systeme; eile oflre en outre 
Ics garantics les plus solides et les plus nonibreuses. 
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la raison d'etrc des causes de se realiser en leurs 
effets*. L'Esprit saint conduit a la nature le mou- 
vement de l'etre qui commence au Pore ^. 

Ainsi rßtre n'est que parce qu'il se manifeste 
pleinement : il ne s'arrete pas au degre abstrait du 
Fils, mais se continue a travers lui et par lui dans 
le monde des cr6atures. L'Etre ne serait pas, s'il 
n'etait pas dans toutes ses maniferes d'etre; son 
existence est en quelque sorte la totalit^ de son 
etre. C'est ainsi que Tincarnation du Verbe fait 
le salut du monde ^. En projetant le monde hors 
de Dien il fait eclater Texistence de Dieu. 

Le principe de division, qui fait sortir l'essence 
divine de son unite absolue, en s'epuisant reconci- 
pose cette unite : procession et regression, 6loi- 
gnement et retour s*impliqucnt et se completent. 
La creation se meut de son origine a son origine, 
automatiquement. 

Mais c'est dans Thomme que la creation sc 
realise le mieux; en lui toute creature a son 
cxpression*. II est le mcdiateur, le point oü 
toutes les clioses tant spirituelles que materielles 
se confondent en l'unite. Sa nature est une 
plantation divine et comme un Eden spiritueP, 
il suit Dieu a travers les tlieophanies et Tatteint 
dans la contemplation ^ : Tunivcrs disparait, Dieu 



I. « Si Doi saplciitia in cHectiis causanim non desccndcrct, cau 
sariim ratio perirol. » De Diw, V, .'«5. 
a. De Diw, U, 19, 22, 23, 32. 
3. De D'iv., V, 20. 
\. De Dis., III, 27 et IV, 17. 
5. De Dis'.y IV, 20. 
(3. De Dh\, V, 20, 38, 3(j; II, 8. 
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est tout dans tout, lorsqu'il n'y a plus que 
Dieu\ 

Vainement Erigenc täche de voller par des for- 
males orthodoxes la hardiesse de telles theories ; 
vainement il fait appel ä Tecriture, aux termes 
consacres, aux dogmes ; alors meme qu'il semble 
prendre a la lettre la doctrine chretienne, surtout 
lorsqu'il la prend ä la lettre, on voit toute proche 
sa methode allegorique d Interpretation et d'exe- 
gese. Le Chris tianisme lui est matiere a developper 
son Systeme, la Bible et les Evangiles lui servent 
a Tillustrer. Les mysteres de la religion disparais- 
sent devant l'explication rationnelle. L'abime qui 
separait le createur de la creature, Dieu et la 
nature, se comble a tout jamais : la Nature est le 
developpement de Dieu ; Dieu suit la vaste Ondu- 
lation de son devenir : plus d'emanation incom- 
prehensible, plus de redemption : une divinite 
partout presente qui ne recourt point a des inter- 
ventions miraculeuses, une nature partout divine, 
qui, d*elle-meme, sans eflbrt, s'epure de ses alte- 
rations et revient a son commencement. II n'y a 
point de mediateur entre Dieu et l'homme ; 
l'hommc na qu'a prendre conscience de soi pour 
trouver Dieu ; il porle en soi la raison supreme du 
monde et se connait en eile : s'il vit dans l'Univers 
sensible, dans le domaine de la chute % il lui est a 

1. « Erit cnim Dcus omnia in omnibiis, quando nihil cril, nisi 
soliis. » De Div., V, 8. 

2. L'existence de l'hommc dans le Paradis symbolise lunite pri- 
mitive de la nature hiunaine ; la chute est la desccnle de 1 intelli- 
gence dans lUnivers sensible. Qu'Erigrne nc prenne point a la lettre 
CCS mctaphores, c'est cc qni apparait au premier regard ; au mo- 
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tout momentpossible de remonterä TUnivers ideal ; 
rhomme peut faillir, sans que sa nature ideale 
perde son integrite. C*est sa volonte propre et son 
propre merite qui le guidc a ce Dieu dont il sent 
palpiter la vie dans sa pens^e ; il est egal au 
Christ/, et c'est en lui que sont descendues les 
Celestes complaisances. Par nature, automatique- 
ment, sans qu'un appel s'cleve, sans qu'un desir 
supreme agisse sous forme de gräce, la Nature se 
deroule et se reploie. Dieu est le principe et le 
terme ; Thomme est en lui comme il est par lui. 
Mais s'ilenest ainsi, Tintermediaire traditionnel 
entre la divinite et le chretien, TEglise perd ses 
Privileges et sa dignite : que reste-t-ilde ses codes, 
de ses oeuvrcs et de son arbi trage, alors que de 
lui-meme Thomme peut atteindre Dieu et com- 
prendre les lois de son etre? Erigene nous dira 
sans doute que teile besogne, aisee au philosophe, 
est impossible au vulgaire ; le peuple a la foi et 
c'est le seul mode de connaissance qui soit a sa 
portee. Mais s'il laisse la foi et veut connaitre, 
rien au monde ne Ten peut empecher ; il suit la 
route frayee par le gnostique, il apprend l'inanite 



ment oü la nalure liumaine se brise en un nombrcinfini de varietcs 
et d existences particulieres, il la declarc docliue de son integrite ; 
mais c'est moins iine chutc qu'iine descenle, la dcscente naturelle 
du supericur vers l'inferieur, de l'Etre abstrait vcrs ses raanifes- 
tations concretes. V. De Dis>. /tat., V, 20; 11. 6; IV, 7; II, 19. 

I. Le Clirist demeure le synibole de la nature humaine recon- 
ciJiee. Elle s'est divcrsifiee dans landen hoinme jusqu'a linfini, 
eile revicnt en Christ ä 1 Unilo priniDrdlale : (Christ est relFet et 
non le principe de la Rcdcmption. La rcdeniption s'applique ä tous 
les ctres, eile les ramenc h la purete de Icur nature, et les plongc 
dans la nature divinc. 
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des sacrements * et des promesses chretiennes. Le 
mal n'est pas, puisqu'il n'est que privation et non 
etre ; on ne peche pas contre Dieu, car Dieu serait 
dans le peche et pecherait contre soi ; il n*y a donc 
point ä reparer des fautes imaginaires, ä donner 
des satlsfactions inutiles ; toute faute porte en soi 
un germe de mort, eile se retranche elle-meme du 
nombre des choses Vivantes ^. 

Liberte de la conscience humaine, autorite de la 
seule raison, tels etaient, en derniere analyse, les 
principes que Ton pouvait cxtraire du Systeme ^. 
Nous verrons qu'on ne tarda pas a les apercevoir 
et qu'on sut en user. 

D'autre part le rapprochement qu'Erigene avait 
etabli entre l'esprit humain et la substance divine, 
entre Tetre et la pensee, l'universel devenir et la 
destinee particulierepersista. La philosophie d'Eri- 
gene agit puissamment sur la conscience religieuse, 
Les sectes ignorantes souvent ne surent pas d'oü 
leur venaient les idecs autour desquelles elles se 
ralliaient. L'historien doit en signaler Torigine. 



1. Dans la conlroverse quil soulint au sujct de lEucharistie, 
Erlgene afHrmait deja que le sacrement de la Gene n'esl que la 
memoire du corps du Christ et que le pain et le vin sont les sym- 
boles de sa presence dans l'humanitc. V. Huber, Scot Erigene, p. 98. 

2. 11 est vrai qu'Erigene semble admeltre parfois 1 Enfer et les 
etemels suppliccs. L homme les subirait sans que la nature humaine 
seit atteinte par ccs souffrances : seule la conscience individuelle 
serait le siege de la douleur. Ailleurs, il declare formellemcnt qu'a- 
pres l'aneantissement du monde, il ne subsistera aucune malice, 
aucune mort, aucune misere. V. De Div., V, 37. 

3. " Vera ratio, quoniam suis virtutibus rata atque immutabilis 
munitur, nullius auctoritatis astipulatione roborari indiget. » De 
Div., I, 69. La raison est supcrieure a l'Ecriture, puisqu'elle con- 
sulle et intcrprete Tecriture. 
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loppcmciit hisloriquc et nous suivroriscnsuile avoc 
plus de securite chcz Ics Frercs du Libre Esprit ou 
cliez Ics Boghards horctiqucs, la tracc des iheorics 
quc nous venons d'cxposer. 

Amaury de Benc' cnscignail la theologie a 
Paris vcrs le debut du xiii*' siecle : c'ctait un 
maitrc cn renom : il parait quc pendant longtcmps 
son Orthodoxie ne fut point suspcctec; mais vors 
la fin de sa vic, une de ses thdories elcva quelquc 
scandale : il avait prctendu quc cliaque liomme doit 
croire qu'il est uii mcmbrc du Christ^ et Vopposi- 
lion fut si vive qu'il dul cn appclcr au Pape ; la 
d^»cision tourna contrc lui; il dut abjurer sa doc- 
trine. FjC chagrin qu'il cn rcssentit liäta poul-clro 
sa fin. 

11 mourul vcrs i'Myf\ tristcmcnt et reconpilic. 
Son Corps rc])Osa ponr pcu de tonips pics du 
nionaslcrc de Saint-Martin-des-Champs ; apres Ic 
concilc provincial de liiog, qui condainna sa doc- 
Irine et scs sectaleurs, scs ossements furcnt exliu- 
mcs et jctes dans la cainpagnc \ 

I. No il Bene, dans le diocosc de Cliartres. Sur Amaury et les 
Amalriciens, voir Krönleiii, Theologische Studien, 18/17; ^^rogcr, 
Geschichte der deutschen Mystik, 1 ; Juiidl, Ilistoire du Pan- 
theisme populaire \ Halm. Ketzergeschichte, \o]. III. Nouseile- 
rons au cours de ce cliapitn^ les sources ou ces auteurs out puise. 

a. (iuileliuus Brito Arinorirus, Ilistoria de vita et gestis Phi- 
lip/n Augusli, dans Bouquel, liecueit des Ilistoriens des (iaules 
et de la France, t. XVII, p. iSii. (luiilaunie le Breton. (-Iia|)elain 
du roi, inort en i'^sT), ecrivit les (iesta Philippi Augnsti , jus- 
((u'en laoO, sa clironique n'esl (|uc la reproduclion de celle de 
Uigord. Pour les annees i3()()a i.'uc). il nous donne son Iravail 
persoiinel. Sa chronique a ete conlinuee de \'2'.\0'd i'i2(). 

V. L)plalx>rde, Notice sur la vie et les a'u\'res de (luillaume 
le Breton, dans son edilion de la Chroni(jue de Uigord 

3. Voir plus bas, p. y.*). 

H. Dklacroix. 3 
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Au memc Concile fut condamno le De divisione 
naturw d'Erigene, ä cause dos errcurs qu'Aniaury 
y aurail puisecs. Levequo Eudes de Tusculuni, 
chancelier de rUniversile de Paris, releva cos 
erreurs et Henri de Suze,cardinal d'Ostie,lesrepro- 
duisit dans son livre sur los DecretalcsV Ce fut 



I. Lcctura sivo apparaliis domini Iloslionsls supor qiiinquc Jibris 
flecrotalium, i5i2, p. 5, sub lit. « Ufjjrobanuis ». Inipii Almarici 
(logma istud colligitur in libro niagistri .loonnis Scoli, qui diciliir 
pori pbysion i. o. de natura. Qiiom soculus rst illc Amalriciis. de 
cpio bic loqiiimur. — In quo libro, qui el per magislros damnalus 
fuil Parisiis. Diclum autem libnuu (.lobannis Scoli) ex posuit orrorcs 
singulos condcmnando vcnoral)ilis palcr dominus Oddo, cpiscopus 
tusculanus. a quo ol babcnius banc doclrinani » — (]f. Oorson. 
« Proedictus insupor Odo Tusculanus, qui funral canrollarius 
parisicnsis. nolavcrat cl damnavorat crrorcs dicii libri. el ab boc 
Odone dicil Hostiensis so praedicios errorcs accepissc. » Gerson. 
op., l. IV, p. aSG. 

Du Icxlc d'Uenri d'Oslie, il rcsidte que le rapport d'Amaurv a 
Scot Erigene est Ires precis ; Amaury est le disciple d'Erigenc el 
si Henri d'Oslie n'insiste pas sur sa doclrinc cl prefere exposcr soni- 
mairement les principales erreurs d'Erigene. c'esl saus doute qu'il 
juge ces erreurs coininunes a Tun et a lautre et qu il Irouve plus 
frappant de les presenter en leur forme originale. Si donc il elait 
faux comme le monlre Rronlein d'allribuer a Amaury des formules 
qui sont manifeslement d'Erigene, il n est poinl inexact de concbiro 
du passage d'Henri d Oslic la profoiidc ressemblance des deux 
docirines. Amaury est un disciple d'Erigene : lout cc que nous 
savons de lui conlribue a Tctablir ; nous Irouvons dans les idees de 
ses disciples la marque indeniable de la meme innuence. — Au 
nombre des Irois erreurs capitales qu'Henri d'Oslie signale dans 
le livre d'Erigene, il en est une que Marlin de Pologne rcproduit 
en ratlribuant a Amaury. el donl nous ne Irouvons Irace ni dans 
CO que nous savons par ailleurs sur Amaury, ni dans ce que nous 
savons sur ses disciples « Asseruit eliam quod si bomo non pec- 
cassel in duplicem sexum perdilus non fuissel... et quod post resur- 
reclionem uterque sexus adiunabilur sicul ul asscrit ut fuil prius 
in crealione, el talem dixit Cbrislum fuisse post resurrectionem. » 
Marl. Polon., /. c. Cf. Henri d'Oslie. /. c cc lerlius (error) est 
quod per consummationem seculi crit adunalio sexuum. sive non 
erit dislinctio scxuum, quam adimalionem in (Ibristo asserit acce- 
pisse. » — Henri d'Oslie insinue qu'au momenl du concile Amaury 
avait certains disciples puissanls auxqucls on eut egard. cc Quorum 
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l'origino diino singuliere oonfusion ; on a atlribue 
a Aniaury ces ])ro|)osilIons, qui sont crErigeiio. 
F^Vrrcnr commoiicc a Marlin de Polognc \ (|ui los 
cito, romarquo quVlIes sonl oxlrailos du De divi- 
sionc naturiv et par uno singuliorc incohorenco los 
donno onsuilo oommo d Amaury : olle a durc^ jus- 
quä Tolude critique de Kronlcin % fi qui Ion doit 
de Tavoir dotruite ä (out janiais^. 

Cos propositions, on offet, sont extraites du De 
(livisione nafntw : Dien est toutcs ohosos, croatour 
ä ]a fois Ol croaiuro, rossonco de lout ce qui est : 
il ne faut point lui aUribuor le mouvomcnf, oar 
tontest contenu on lui. On no peut le voir on soi 
mais seulement dans les ereatures. II est la fin de 
tont, et tont ropose on lui ; Tamo qui Tatteinl par 
la contomplation deviont Dieu Ini-mome. II n'y a 
rion dans foutoola quo ia pure dootrinedKrigeno : 
Icvoquo de Tusculuni tomoigno quo oo Tut le 
gornie dos orreurs dAniaury : quelle fut donc la 
doctrine d* \ niaury ? 

« 

11 avait soutenu, nous le savons de touio cerli- 
tude\ quo clia(pie hoinnio est un momhre du 

otlani noniina lionostiiis est supprimerc quam special! tcr nomi- 
iiare. » On peut. seuiljle l il, ropprocher ce passafje <l(^ celui de In 
Clironique du (^hanoine de l^aon : Ileui scienduin quod iste magisler 
AJmaricus fuilcum dominoLudovico priino^eiiilo Hegis Franroruin, 
quia credehalur vir esse bonae con versa tionis et opinionis illaesae. » 
(iliron. Anonymi Laudinieiisis canonici ad a. 1213. (/{p\'. dos 
//ist. des (laulns et dt' la /'rattcc. l. Will. p. 71."».) Noir plus 
l)as, ]). 3() n. I . 

I. Martinus Polonus. Cod. saec XIII. Tepleniis. coli, evulg a. 
T. Pli. Klimes. Prague. i8r>(). p. i'|.'>. 

3. Kronlein, /. c. j). '.iS"]. 

'S. Noir ces proposilions cilees tout au long ave<* les lexles du 
Dr Divisione (jui y corrcspondenl dans Kn'ndein, /. r.. p. a88 el suiv. 

!\. ^ui^ plus haut. p. \\\\. 



<^!ieiiie^ &a «oc^^i&cattiioim Kgmif jpviTitt «(tfüiKe ttlifsie dans la 
KlojiCilrBiaie «de fve? KÜ*K^iJiJlt^*i L it»OKmll im-oHm^i amltorise a la 
Imaftier <e» laai *eaf pajiHllfiiÄ^«^\. S^iill !B>e l^avait point 
pnM* M hk n^uMHur «cioiiiminii^e TiiffikQiuuiihkMa de lininia- 
iienoe divioe au fteio diu ratt<CHiB«(le. de I uiiite d etre 
de rhumaoilie. qui dan^ ^ohu (eaiistesnble est con$ul>- 
:KlarilieUe au Chrisl ou au Fii^. il n'etit poini cle 
ai äprement poursuivi et ^i dur>eanenl cxmdainne. 
Que la ha«? de sa doctrine fiil ridentile de Dieu 
el de rLniven*, coneue ;i la miiniere <rErisjene. 
c'e*«il ce que iious prouve un aulre lexleque iioiis 
lisoiis dans le meme Henri dOslie ". Ije coneile de 
Lalran aurait repousse la doelrine d' Ainaury : (fui 
dixU. r/urnl deus erat {esset \ omnia. 

De celle idenlile de riionime avec Dieu, 
Ainaurv avait-il conclu le droit pour riiomnie 
d*agir a la maniere de Dieu. coninie il lui plait, 
Sans tomberdans le peche? Des le sieele qui suivit 



I. Ello sc trouvo cn cflcl dans Je Iraite public par Baciinikcr 
(v, plus ba», p. 39 n. i). « Nemo polcsl esse salviis iiisi crrtlat 
M« 0S8C moinbrum Christi », 38(3- 1'|. 

a. Krönloin coiicliit a lorl quo nous iic connaissoiis d'Amaiiry 
et nc poiivoiis lui attribncr juslcnirnt quo la proposilion rapportee 
plus haut. V. p. 33 : souls, dit il, los ccrils d Eudcs do Tusculuiii, 
(pii Ront cncorc (iurdils) a la hihliothcfpir du Vatican, pourraiciit 
iious doniier (pichpio nouvcanle. Mais il nc roiinaissail Henri 
d()sli(M[U(* par la citalioii de (ictsoii, v. p. 3'|. n. 1 ol doToinio- 
niaini. IVogor, (leschichto dos driitsrhrn A/ysiik, I. iliO. s'ost 
scrvi du livro d'llciiri (TOslir vi v a Irouvr le uouvoau Icxto (pio 
nous ritons ici. (Ic toxi«» nc so Irouvc pas dans le passagr quo nous 
rapporto (forsou ; il (>sl un pou avnnt, au niiliou d'un coninien- 
tairo 8ur los docisions du ^♦-' Ctuioilo do Lalran <lo luT» a projHjs 
d(» Joachim de Floro. 
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sa mort on lui allribua des assertions de ce genre ' ; 
il auraii dit que riiomme, etabli daiis la charite, 
esl au-dessiis du peche " : inaxime, dont autour de 
lui on se serait enipresse d'abuscr. Mais les histo- 
liens les plus anciens ^ rapportent ä scs disciples et 
la tlieorie et l'abus. On est prompt ä accuser d'im- 
moralite celui qui se place en deliors de la morale 
Iradiiionnelle ; celui surlout qui pretend agir selon 
Dieu, apres qu'il a rejele le Dieu des ecriiures et 
des dogmes. Croire a la loute presence de Dieu 
dans le nionde ce n'est j)as necessairement aifirmer 
le regne du caprice et de rimnioralite. De ielles 
accusations, nous aurons oecasion de le voir, pour 
se reproduire a tout propos ne sont pas moins 
suspectes : on doit, pour les accueillir, attendre de 
les trouver confirmees : et meme alors c'esl conlre 
les liomnies qu'elles prouvent, et non conlre la 
doctrine. 

Par loul ce que nous savons de lui, Aniaury de 
Bene lieiit elroitemeiil a Scol Krigene : ses con- 
temporains ne s'y sont pas tronipes ; il est pro- 
bable, il est niemci snr, qu'il donna Timpression 
d'avoirvoulu renouveler la docivinc du De divisio/ie 
naturiv. Lorscpie llerui d'Ostie parle de lui, il le 
Iraite cornme un disciple Ires fidele de Jean Scot : 
sa pbilosopbie reproduisait si exactement celle de 
son rnaitre qu'elle a disparu comme une copie 

1. Martin do Pologiic et Boriiard Giii. V. Prcgcr, /. c. p. 1Ü7. 

a. « Dixcrat ctiam qiiod in charitato constitutis niilliim pccca- 
lum iiiipiitabatur. Undo subtali specin j)ictalis ejus scqiiaccs omnoni 
lurpitudinem comnmittobant. » Marl. Polon., /. c. 

3. Par exeinple (k'sairo d'lleislerl)ac!i, Dialogus miraculorum, 
Col. i85i, t. 1, 305. V. plus bas. 
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inutile cl qu'on a prefere cherclier daiis l'originiil 
sa forniulo et ses explications. 11 est inexacl d'in- 
v()((uer poiir (mi rondrc compto uiic aiilre influenco, 
cell(» des Arahos ])ar cxcMiiplo : unc parcillc hvpo- 
lliose iie reposc sur aucun lail : on na pas le droit 
de la faire iiilervenir pour resoudre un probleine 
qui rie se posc pas. Lorsqu'on pari de la j)hiloso- 
|)hie dErigeiie, eelled'Amaury devieiit entierenieiit 
elaire ; toul s'elueide a tel j)oiril, (pi'il y a meme 
lieii de douler de son orij^inalile ; il esl probable 
((ue son role fiil de Iraiisinetlre des idees (|u*il 
ex()osa et eoinpril, mais au\([uelles il najoiila rien. 
Klles scmblent s'etre rapideinent propagecs : 
sans doute la scete elait consliluee deja de son vi- 
vantren tont eas eile s'ebanehail aulour de lui, 
car il niourut en ii>.o/i et cesl en i'-^of) ((u'elle Tut 
decouverte et condarnnee. Les ehroniqueurs soiit 
d'aecord a le desigiier coinme son eliel' : s'ils re- 
jellent j)arfois" sur les y\nialrieiens la nouveaule, 
a leur goul odiense, de la doelrine e'esl qu'ils n'ont 
|)oInt assez vu a (juel ()oiiil eile esl cohereiile. Les 
prineipes admis, le resle suil neeessairemenl etees 



I. « Mfifrisler Almeiiicus, qui pracdicluc pravilalis Magister 
cral » (losairt; d lIcislürhacJi, /. c. — « Practiittiini anlom hacrc- 
siarniiaiii. Aiiialricuiii. uiiia plane ('otislillt seclain illam ab eo 
origitietii hal)iiisse. » (iiiil. le lirelon. /. r. -— « Post mortem ejus 
surrcxcTiiiit (juidam vetieriosa ejus <loelrlna iiilecti... /d. Teile elait 
aussi r<>|)iiiioti d Imiocent 111, (|iii eii luif) cotidamiie de tioiiveaii 
par ime hidle los Amalriciens « Ueprohamiis etiam et condcmiiamiis 
p(>r\ersissimiim flofjma impii Amalrici ; cujus meiitcMii sie patt^r 
meiidacii exeoocaxit, ut ejus doclrina neu lam liaeretica quaii 
insatia sit ceiisenda. » IJölimer. (Corpus juris canonici, 11, p. /|. 
\ous lisons aussi dans Oesaire. /, c. a lemuneration des f^cns de 
la secle : Dudo specialis clericus magislri Almcrici sacerdotis. 

•j. (iuillaume le Breton, /. c. 
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principes sunt ccux qiic nous avons connus diez 
Amaury et ([ii'il lenail d'Krigene. 

Toul CO ([ui est est uiiV car lout ce qui est est 
Dicu: letre des elioses est foiide en Tetre diviu; 
comme tel, il est eterriel et iiidestriictlble. H y a 
en riiomine quelcjue cliose ([ue n'atteint pas la 
inisere huinaine, et eette confiaiiee doiine au 



I. lios sourccK poiir la dorlriiH^ «los Anialriclms sont (^(^sairc 
(i'licistorbach, o. r. (luillamnn lo Brcloii rt Hurloiit unc rclaliori 
(l(?s actcs (In (ioncilc proviiicial t\r iyo(), (jiic noiis tronvon» <iati& 
Marlriir <'l Durand {T/inynur. anecdoct., IV, i()3), soiis cc tilrc : 
Ifao sunt hanrescs, pro (fuihus quidnin sncerdolcs et clcrici 
Parisiis igni examiiiali et consu/nli sunt, quia vrntd est in 
Ulis iniffuiias. (]<'llo pirro a (Ioik; mm sorlo de caraoton^ officicl ; 
c'cst aussi h »Ics a<'-lo8 oflnncls (jn oiit piiis6 los dciix cliroiiitpicurs. 
11 va <1(^ Koi (pio I(;s lluVdogicns (jui ont coiidull Ick iiilorrogaloircs 
(5t r6dig/; cos aclos oluictil dos advorsairosd(? la socio ; II nousarrlvcra 
Koiivoiil an conrs d(^ rot onvrago, do n avoir d'anlro» docniiionlH 
(HKi.dos a(*tos d iti(|uisit(Mirs. Dans \r ras »rosont. il n'y a ])a8 lion 
«rii^'sitor a s'on sorvlr, <ar, cpioltpic los tnc()lf)gi(Mis inlorrogatcMirs 
fnssont pro<)<"cnpos soidoniont dn dogro d'liot6ru<l()xio dos ido<'s 
anialriciotnioK ot non i\v l(Mir valonr scionlllifpio t^t systoinalicpio, 
Ponscnihl«» qu'ils nons livront est Iros cohoront. 1. Vnir Krönlohi. 
/. r., p. «()(). D'antro ])art, (]loniont Hilinnkor a pnhlio on iH\yj, 
dans lo JahrOuc/i ftn- PhHosoj)hie und spekulative Theologie, 
nti Irailo dn xm« siocl(^ d'antcnr inconini, conlro les Anialri(M<'ns. 
llnnroan lavait sif,aialo ol (mi a>all doja i'alt nsagt; (^Philosophie 
srolastiffue, II, 1880, p. 8(*)). II so tronvo dans lo niannscrit i3(H 
do la hil)liollio(pio do Troyi's (pii ost do(Til dans lo (latalogno go- 
noral d(^s mannscrits d(*s hibliolhtupK's pnl)li(pioK dos do])arlcnionls, 
t. n, 530 (iSrif)) liC Iraito coninionco h la p. i/|i dn niannscrit ol 
HO lorniino ]). loV II porto la rnbritpio c (lontra Anianrianos » <^t 
prond a parll«^ a pInsicMirs roprisos nn corlain (lodin c[ni fnt hrnio 
pIns lanl a Ainions (apros los oxocMilinns de i'uo; voir l'AnonynK? 
do Laon //ist. de l(i i'^ifiNce, l. Will, |». 71 5). Bänmkor olahlit 
par nno savanto discnsslon «pio lo trallo a olo coinposo cntro iJo8 
ot iMio; il l'attrihjio h (jarni(?r do Uncliofort, ovotpjo do Langros 
(ullril)ntion conlosto(5 par Mandoiniot. Uov, Thoin, 1. p. aüi. - — 
Voir la discnssion <lo Häunikor. Jahrbuch, iiS()'i), lo traito rclcvo 
los principalcB Ihosos do» Anialricionsot los rofnic [lardos argiutu^nls 
tiros <lo 1 Ecritnro on dos Porös. Los ronscignonionls rpic nons 
pon>ons V pnisor concordcnt avcc co i[\w nons »avons d'antro pari 
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croyant le courage de mepriser le bücher et les 
supplices'. 

Pourtant Dicu commc nature, lapparence di- 
vine qui se revelc aux scns, peut disparaitrc et 
s'aneantir". Puisque le divin nait et meurt en 
toutes choses, il n'en est poinl qui retienne Dieu 
plus que d'autrcs; le corps du Christ n'est pas, 
par un etrange privilegc, enfcrme dans Ic pain de 
lautet ; le Fils incarne est Dieu au meme titrc que 
le conimun des hommes^. 

Les Amalriciens virent clairemeiit qu'il n'y a de 
divin en ce nionde que la connaissance de Dieu, 
c'cst-a-dire la connaissance huniaine dans sa forme 



I. Omnia iinuin, qula quidquid est est Dens; unde quidain 
cormn, nomine Bernardiis. aususesl affirmarc sc ncc possc creinari 
inccndio, ncc alio Lorqucri supplicio, inqiiantum erat, quia in eo, 
quod erat, s?e Dcum dicebat. » Martene, /. c. 

<' Dcus est omnia in omnibus », dit Ic traitc de Troyes (cd. 
ßäumkcr), 387. 5. Lanleiir du traitc nous dit que ])Our ctablir Icur 
thcsc les Almaricions parlcnt de dcux affirmations qui peuvent s'cn- 
tcndre de fa(;on ortliodoxe : i ' « Dcus erit omnia in omnibus, sed 
([uidquid erit, est, quia mutatio non cadit in deum : cr^n, etc... » 
387, ; ??" quidquid in deo est, deus est ; scd in deo sunt omnia 
quia quod factum est, in i[)so erat ; ergo deus est omnia ». 388. lO. 
11 lourne en ridiculc ccttc conclusion : (( Scd quid est absurdius, 
quam quod deus est lapis in lapid(^ Godinus in (jodino .* » 387, 8. 
V. la note j)rccedenlc. 

•i. « Cum deus visibilibus erat indutus instrumentis quibus 
vidcri polerat a creaturis. et accidentibus corrimi])i poterat extrin- 
sccus. » Marlene, loc. ci(. — « Manentc causa manet efTeclus ; 
erpo corru[)lo effectu corrumpilur causa. Sed corpus est corrup- 
tibilc (4 (^st a deo. Er^^o deus corru])tibilis est. » Tratte, 390. 30. 

3. « SIcut corpus domini adoralur in panc consccralo in altari 
ila adorat\ir in panc simplici apposilo comedenti. » Tmile, 4o8, 0. 
(Ictte proposition se dcduit d une proposition [)lus generale «Quod 
corpus domini est ubique. « Id., \o\ , 10. — « llom fdius incar- 
natus. id est visibili formae subjectus : ncc aliler ilhim bominem 
esse Deum. quam ununi ex eis cognoscere voluerunl. » Martene. 
/. c. « Unde concedebanl (piofl unusquisque corum esset Christus 
et Spiritus. Ccsaire d'Ucislcrbacb, L c. 
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la plus haute; ils rejelerent aussi bien la magie 
des sacrements que la mythologie des promesses 
(5vangeliqucs ; le paradis, ce sont les dcliccs iniel- 
Iccluelles de la posscssion de Dieu, Tenfcr c'est Ic 
peclic qui gäle Ic cccur, et le ravage comme une 
corruption*. Toute joic comme loule peine est de 
ce monde; reternite n'cst pas l'azur des anges, 
mais le calme du ca3ur. Aussi ne ressuscile-t-on 
point d'entre les morts, sinon par le relevemcnt 
moral qui spiritualise la conscience : la foi et Tes- 
perance sont de vaines vertus ; la seule science est 
la regle de la vie humaine". 

Le gnostique na pas besoin pour adorer Dieu 
des formules et des rites dont se sert le vulgaire : 
le culte des saints lui parait une idolälrie, la venc- 
ration des reliques, une mascarade^. 11 croit a la 
sanctification par la connaissance. Tous ceux qui 
s'efforcent de connaitre, qui participenta sa sectc, 
vivcnt dans Tetat de purete; leur bonne volonte 



1. « Ncgabarit rcsurroctioiicm corpormn dicciilcs tiiliil esse j)a- 
radiKiiim neqiic iiifcrirnni, scd (jui haberol iti se cogiiitioncm IJei. 
habere t in sc [)aradisiuiii, qui vero mortale pcccatuin, Iiabcrct iii- 
fcrmim in se sicut denteui putridum in ore. » Ccs. d'H., /. c. 

« Fabulosuni dicunt (piidquid magislri parisienses de resiirrec- 
tione asscverant, quia, nlaiunl, cognitio haec plenaesL resiirnictio. 
nee alia est cxpectanda. » TvaUCy 383, 8. — « Infernus iiiliil aliud 
est quam ignoranlia ; nee aliud est paradisius quam eognilio veri- 
latis, quam se dicunt habere. » Id., 37O, i5. 

3. « Spiritus sanctus in eis inearnatus, ut dixerunt, eis omnia 
revelabat et haec revelatio nihil aliud erat quam mortuorum resur- 
rectio. Inde scmetipsos jam resuscitalos asserebant, iidem et spem 
ab corum cordibus excludi^bant, se soli scientiae menlienics subja- 
cere (Martenc, /. c). V. la note precedente. 

3. « Altaria sanctis slalui et saCras imagincs Ihuriflcari. idola- 
triam esse dicebant, eos qui ossa mart^riun dcosculabaiitur sub- 
sannabant. » Cesairö, /. c. 
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supplec ä lous les sacrements * : Tcnfant qiii nait 
de tels parcnis n'a pas besoin du bapleme, le peche 
origincl n'cst point en lui, car Ic peclic n'etait pas 
cn soll origine. 

Cette liberle de TEsprit a Tegard de tonte reli- 
gion tradilionnelle niarque le cominencement dun 
iiouvel äge du monde. L'Esprit Saint s'est degage 
peu a peu de rasservissement; il n'etait pas au 
principe" et le monde a subi deux dominations 
avant qu'il apparüt; mais voici qu'il vient sur le 
tard et qu'il brise les liens du passe. D'abord ce 
fut le regne sauvage du Pere, la loi mosa'iquc, 
Tadoralion incomplele et le tissu serrc des pres- 
criptions ; le Pere s'est incarne en Abraham et 
comme un patriarche etend sa volonte absolue sur 
les races qui sont sorties de lui. Un peu de douccur 
est venue avec le Fils, qui est descendu dansle sein 
dune femme: il a abroge la vieille loi, il a Tait 
crouler le temple, il a appcle autour de soi les 
peuples de bonne volonte: mais la loi nouvelle 



1. « SI aliqiiis ossct spirilualls. et lial>ercl Illam veritatis cogiii- 
llüiiüiii, quam sc habere diciint ei cessareiit onniia sacramenla. » 
Traiie, 4o(j, <). « lionorum baplismalis iioii egore parvulos c\ 
eoniin sanguinibus ])ro|)agalos. si snao condllionis mnlicribiis car- 
nali possent copiila conimisceri. » Marlene, /. c. 

2. « Aucloritas sanrla sie loquitiir : opera Iriiiilalisiiiseparabilia. 
lli e eoiilra : paler a princlpio ()[)eralus est sine filiocl sj)irilii sencto 
nsque ad ejusdem filii incarnalioneni. Hein aiiciorilas : sobis Gliiis 
incarnatiis. Hi e contra : pater in Abraham incarnatus, filius in 
Maria, Spiritus sanctusin nobis quolidie incarnalnr. » Martenc, /. c 
« Paler incarnatus fuit in Abraham et in aliis vetcris te&lanicnli 
[)atribus, lihus dei in christo et in ahis chrislianis, spiritus sanclus, 
in Ulis quos vocant spiriluales. » Traifr, ."^(ji, 'io. li autcnr du 
Iraite Irouve celte theorie (extravagante et donne libre cours h soii 
hilarite : « Erce hucus(|ue credidimus filium. incarnaluni Jam isli 
Christum praedicanl ingodinatum », 3()i, '.«3. 
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qu'il a constituec s'est usee a son lour; Ics ruines 
de ralliance pescnl sur les gencralions. L'Esprit 
Saint se levc alors et dclie riiumaiiile de sa servi- 
tiide; il n\ a plus de loi; les commandcmenls de 
TEglise n'ont plus d'autorite, les sacrcments plus 
de vertu. II ii'y aplus de inediateur entre le riionde 
et Dieu: le salut n'est plus le prix dune serie de 
sacriüces, par qui Dieu se laisse gagner. L'Esprit 
agit partout, et dans riiomine fail la gräce qui 
sauve: les ceuvrcs sonl vaiiies, l'Esprit est lout/. 

Les Amalricienßcrurentque l'Esprit avait choisi 
leur secte poui^ sincarner; il etait parnü eux, en 
loul homnie qui croyait conime eux ; sa presence 
etait une continuelle garantie de saintetc et de 
bonheur. La liberte qu'il apporlait etait la plus 
belle fleur du rovaume de Dieu ; des ce inonde la 
beatitude commen^'ait, lame avait en soi le plus 
pur de la Trinite. 

Le troisieme regne durera jusqu a la fin des 
Temps': la liberte el TEsprit ne s'abrogenl pas 
comme une loi incomplete. L'Esprit Saint est 
Tachevement de la diviuite, la troisieme personne 
qui complele Ta'uvre ebauchee par le Pere et le 
Fils: apres lui rien de nouveau ne peut venir, cai- 
il est une continuelle nouveaute. 

L'esprit se reporte a ces reveries (pie vers le 
nieme teinps, au fond de la Calabre, Joacliini de 
Flore avait cornniencees : le regne du Fils coni- 



1. Gulllaunic le Breton, /. c. et IVcger, o. r., p. 177. 

3. Item filius iisqiic nunc opcratus est, serl spiritiis saiictus ex 
lioc iniiic usqnc arJ nuindi consiiiiiniationein iiiclioat operari. » 
Marteuc, /. c. 
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pare ä celui du Pere. et dans un lointain en- 
core voile le regne ulliine de l'Espril Saint. Les 
Franciseains spiriluek semparerent de cette divi- 
sion. preciserenl cetle ebauelie: entre leurs niains, 
TEvangile Eternel devinl une doctrine et une pro- 
plielie. La seete d Aniaury a-l-elle re^u cetle in- 
lluence? Faul-il ü^e laisser aller a supposer une 
relation elroite enlre des conceplions en apparencc 
si seinblables? 

Les ecrils de Joachim lui-menie conliennent 
Sans doule le gernie de celle (heorie des Irois ages, 
inais nulle pari il n'en donnc le plein developpe- 
nienl : lexposiüon de l Kvangile elernel fut le fait 
des Joachimilcs du xm*" siecle, qui adopterenl 
ridee dune troisienie revela(ion dont Joachim 
auiail ele le prophele et saint Fran^ois d'Assise le 
Messic\ C)n ne peul donc latlacher a Joachim de 
Flore les conceptions amahiciennes. La Chrono- 
logien SV oppose el la logique ne le perniet pas 
davantage. Le iroisieme royaume des Joachiniites 
vienl de commencer : il est le Iriomphe de Tordre 
des moincs et la gloriiicalion de la pauvrele : il 
ahrogc 1 Eglise seculierc, mais pour lui subslituer 
riuimihle el rascetisim» de la spirilualile francis- 
caine. II ne ])eui s elablir ([u'en ruinant a loul 
jamais les vaincs pretenlions de 1 Lglise olliciellc 



I. Voir los nornbrenses ('hides panies ces dornirres annccs siir 
Joachim de Flore cl le Joachiiiilsrno ; (mi parliculier, Renan, Joachim 
(lo Flore et l' l'A'ungile elernel (IVou\'elles Etitdes d'IIistoire 
religieuse). i8(S^|. 

U. l*. l)cnille, Archiv, für (iesrlnchle des MillelalLcrs. l. I. 
Ilaupl : zur (ieschiclite des Jofichimismus, t88j. 

Ciebhart, L'histoirjduJoac/iimisme, Revue historicjiie, 188G, de 
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et ce conflit est le legne de rabominalion, qui doit 
avoir lieu vers la lin du siecle ol qui precede la 
venue de TAntechrist ' . L^Evangilc eternel n'appa- 
rail dans sa splendeur definitive qua la fin des 
Icmps ; il est Fauiore de la vie Celeste et la purifi- 
cation de la vie chretienne. Les lis qu*il porte et 
qui viennent apres les ronces du Perc et les roses 
du Fils ont un parfum d'eternite. 

Au contraire, pour les Amalriciens, le regne de 
1 ^]sprit est de ce monde ; il vit et sc developpe en 
la secte qui Ta re^u ; il n'est point precede de pre- 
sages apocalyptiques ou de lüttes monstrueuses : la 
conscience seclaireetla terre ne s'obscurcit pas a 
son approche. Mais la plus grande difference est 
encore dans le caractere meme de cet Esprit. Pour 
la secte qui nous occupe il est lesprit de liberte, le 
droit de penser au-dessus des regles et des formes 
religieuses; pour les Joachimites il etait Tapotheose 
du nionachisme, la quintcssence de rEvangile, la 
dorniere inspiration de la pensee chretienne. C'est 
inic forme du revc millenaire qui liantait la pre- 
mierc generation evangeliquc ; il s*inspire de l'apo- 
calypse, il y prend des couleurs de proplietic et de 
menace". 



I. Voir Renan, op. f//.,'|) 28/1. 

ij. D'apres Cesairo dHeisterbacli, p. 3o5, lorfc'vro Guillaiimo 
(v. plus bas) avait annonco k Maitrc Rodolphc dcISomours des v\v- 
ncnionts inorvollloiix « llcn» proplictabat, (juod ini'ra qiiincpio 
annos istao quatiior plaj^ao ovonire dcbcrcnt. . , in qiiarla descondol 
ignis ijiipor praelalos ccclosiao qni sunt nnonibra Anloclirisli : 
diccbat cnim qnia Papa esset Antichristus et Roma Babylon. » II 
est possiblo qu'une fraction populairo de la secte ailavancede telles 
asserlions ; pourlant los catastrophes enonceesdans Cesaire semblent 
soigneusemeut choisies pour cxciler la colere du peuple et provo- 
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I/ideo quo lEsprit saint doit vcnir apres le Fils 
poiir parfairc co quo ]e Fils a commence a sa ra- 
riiiodans Ic qualrieme evangilo^: la venue du 
Paraclei y est annoneee et la revelation doit 
prendre de lui son aelievenient. 

Depuis CO teinps Inen des prophetes ont crie 
(pie la ruirie du monde etait proche et quo la Jeru- 
salem Celeste allail desceiidre sur la terre : les cou- 
Icurs du tableau, la matiere du reve changent 
suivant les sieeles, le dessin demeure. Mais ä cel 
esprit enthousiasle et apocalyplique s'oppose par- 
fois urie interpretation plus sobre et plus rassise : 
le llegne de TEsprit saint est con^u conime Taffir- 
nuition de la liberle de Tesprit, la joie mystique de 
se sentir libre en Dieu, maitre de Dicu et de soi 
reniplace la vision eblouissante des catastrophes 
et des apollieoses. L'Esprit mystique et TEsprit 
apocalyptique ont des lins opposees et une souree 
(lifferente : le preniier eree selon le coeur, Tautre 
Selon limagination: Tun edifie des paradis, Tautre 
elabore des extases. Le prophetc nianie des cou- 

(|ucr la srvorilt' <lo lEffliso ; pout-otrc rovJcnt-il k Maitre Rodolphc 
uiio pari dans liiivciilion de ccs proplu'lios. Eii toiis cas, I'auteur 
du l'raito, qui est si prompt ii citor loul r.e qiii pciit rendre ridi- 
eule la doclrine qu il combat, les presente de manierc tonte dilTe- 
reiile : « Quod vero dicunt. quod iisque ad Vannos omnes homines 
enirit spirituales. ila nt umis quisqiie ]>oterlt dicere : Ego sum Spi- 
ritus sanctiis. et : Antequam Abraham fieret. ego sum, sicut christiis 
«lirere poterat : Ego sum fdius dei, et antequam Abraham fieret. 
ogo sum », '|ia, ii. II est donc probable que ces prophe lies son t 
denieunVs «»Iraugeresau moins a inie frartion inq>ortaiite de la secle. 
Que la secle se composjit en grande parlie de gens instruits, c'est 
oe tpii ressorl du lemoignage de Gesaire. 11 rite plusieurs disciples 
tl Amaur\, o. c. ]>. 3o^, et ajoule : « Isti omnes in theologia stu- 
duerant exceplo Bernardo. » 
i. Ev. s. S. Jean, lo, lO. 
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leurs eclatantos, drosso des cicuxpar dcla los cioux, 
iiionde de luniiere desespaces vertigineux : \e mys- 
tique a travers le silencc de la vie intime ecoute 
la palpitalioii dun Dieu. Nous .etudierons dans 
Uli prochain volunie, a propos de Rulmaii Merswiii 
et du pretendu Ami de Dieu de TOberlaud, laii- 
tagonisme de ces deux Ibrmes spirituelles; quil 
nous suffise iei de le signaler, et den faire Tappli- 
calion au cas present. La secte d'Amaury de Bene 
cotoie le Mystieisme, la secte Joachimile s'aven- 
ture dans les dedales de TApocalypse. 

C'est donc un vieux motif chretien^ que les 
Amalriciens ont repris et developpe a leur guise : 
c'est autour de cette doclrine qu'ils se ralliaient et 
c'est eile qu'ils prechaient h ceux qu*ils voulaient 



I. L Esprit .iporalypli(|uc ful, an i^'' sioclc, iin ('Icmont rssonlicl 
de losprit chrctieii : il empninlait au .liulaismo ses csprrancos, ot 
los.modlfiait cii subslilnant a Israel l'EgHsc, Au reste. les dctails 
sont conserves et les apocalypscs juives extraconni(pies, Esdras, 
Ilenocli. Banicli. Moise, sont lucs altentivement a cote de Celles de 
Daniel. Voici quels etaient les elements constants de l'espril apoca- 
Ivplique : i" Representation dun dernicr combat imniinent avec le 
nionde (tö TiXstov axav^aAov rjyy'.xsv) ; 3° la Croyancc au procliain 
retour du Christ ; 3" lidee que Ic Christ apres avoir triomphe du 
nionde va fonder snr terre lui royaunie splendide et appeler tousles 
saints ä v prendre ])art ; /|° idee du jugcmcnt de tous les homnies. 
(^oinmc Clements accidentels, on peut eiler la representaliou de 
1 Antechrist, la Fixation du lieu, du tcmps et cnfui de la dnree du 
royaume du Christ. V. Harnack, DogmengcscInclUe, I, i3(). 
L'Esprit apocalyptique est ne du prophelismc juif et dun ardent 
besoin de justice et de reparation. 11 projetait liors du monde ses 
revendicalions et ses csperances ; il sc hcurta au chrislianisme grec 
qui reconnut bien vile dans la spiritualite morale son principe et 
son essence. En oulre Torgani-sation ecclesiastique etait en Oppo- 
sition avec l'idec que TApocalypsese faisait de l'Etat ; aussi lEsprit 
apocalyptiquc dcclina t il vers le iiic siecle. Toutes les fois qu'il 
reparut, il ful une menace a l'organisation ecclesiastique, et il eut 
comme contre-poids apparent l'esprit myslique. 
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coiivertir. Elle causa leur pertc. Un d'eux, Guil- 
lauTiie rOrfevre, voulut gagner a la cause Maitic 
Rodolphc de Nemours et rompit avec la prudence 
et le mystere habiluels* ; il lui exposa rincarnation 
et la manifestation de 1' Esprit, sa descente en sejit 
personnes, au nombre desquelles Guillaumc lui- 
ineme se comptait^. Maitre Rodolphe feignit d'etre 
convaincu; entre temps il alla tout racpnter a 
l'eveque de Paris, qui jugea Toccasion bonne d'en 
finir d*un coup avec cette secrele heresie. Sur son 
ordre Rodolphe parcourut plusieurs dioceses en 
se donnant comme membre de la secle ;.il simulait 
des ravissements et gagna partout la confiance : il 
recucillit les renseignements les plus precis sur 
les doctrines et sur les gens. L'^veque tenait les 
malheureux dans sa main. Quandil jugea Tenquele 
assez avanceeil fit saisir toutce monde. Un Goncile 
provincial reuni a Paris en 1 9o5 condamna les he- 
retiques au buclier ou a la prison. Amaury fut 
excommunie ; en niemc temps furent condamnes 
les ecrits de David de Dinant, et les livres d'Aris- 
tote sur la philosophie naturelle^. 



1. Nous suivons lo rccit de Gt'salrc cl'Heisterbach, p. 3o5. 

2. II se mela pciit-6trc a son langago quelques prophcties. V-. 
plus haut et nolamment une proplietie relative au roi de France. 

^. Marlene, o. f., IV,, j). i64- La rounion loutc fortuite de ces 
deux nonis a etc cause qu on les a par la suilc t'lroitenient associt's : 
le Systeme de David de Dinant ne semble pas etre Ii6 a celui 
d'Ämaury. Nous leconuaissons par Albert le Grand et saint Thomas, 
saus trop savoir oü Albert a puiso los renseignements qu'il trans- 
niet. David expose une sorte de panthoisme. par la reduction des 
d liieren Is ordres du reel äi un element identique. 11 dislingue trois 
ordres de choses : materielles, «spirituelles et divines, ä qui r^pon- 
dent maliere, espril et Dieu. Or, les realites simples ne ditförent 
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Les Amab'iciens ne pouvaient se placer hors 
rEglise\ ses lois ei ses sacrements sans encourir 
aussitot, avec le reproche d'heresie, Taccusation 
d'immoralite. Lcs historiens rapportent qu'Us se 
laisserent aller, au nom de la charite, atoutesles 
joies sensuelles; ce qui a d'autres eüt ete p^ch^ 
leur etait uii acte innocent pourvu qu'ils fussent 
dans Tetat de charite; aussi pratiquaient-ils sans 
remords Tadultere et la debauche: ils abusaient 
des simples qu'ils induisaient en peche, en leur 
van tan t la misericorde de Dieu au detriment de sa 



pas cnlre dies. « Simplicia autem prima nullam diflerenttam 
habent, quia si difTercntiam haberent, composita essen t ; Deus, uXt], 
vou; simplicia prima sunt; ergo nullam habent difTerenliam. » Alb. 
Summa Theol., H, p. 63. II le dcmontre aillcurs par la passivit^ 
de ces principes ; ämo, matiere sont des sujets qui regoivent l'aclion 
et la passion ; ils se confondent. Id., II, t. 12, p. 72. 11 n y a donc 
qu'une substance qui esl la matiere des choses. Summa Thcol., I, 
t. 4« 9. 30, m. 2 et summa de creaturis, II, 9, 5 a 2. II est iths 
vraiscmblable que David a subi forlcment l'iniluence p6ripap6ti- 
ciennc et arabe. V. Krönlein, Amalrich von Bena und David von 
Dinan. Tlieol. Studien, i847- Charles Jöurdain, Memoire sur lcs 
sources philosophiques des heresies d'Amaury de Bene et de David 
de Dinant. (Academie des inscriptions et helles lettres, 26) II in- 
siste sur l'iniluence d'Alexandre d'Aphrodisiade. Haur^au (/c?., 
vol. 29) cssaye d ctahlir qu'Alcxandre, pretendu disciple de Xöno- 
phane, qu' Albert le Grand designe comme l'auteur des theories de 
David, sc retrouve dans le Tratte n^ 0443 du fond latin k la Na- 
tionale i^lAber Alexandri de Unitate). L'auteur de ce traite scrait 
Dominique Gundisahi, l'archidiacre de Segovie. Cf. Renan, Aver- 
roes et laverroisme, 222. Sur les livres d'Aristote condamnes par 
le Concile, voir Ilaureau, Philosophie scolastique, II, 1, 100 cl 
Renan, o. c. 

I. 11 est tres vraiscmblable que la secte attaqua vivemcnt l'orga- 
nisation et la hicrarchic de TEglise en mSmo tcmps quelle en re> 
jctait les principes. Lcs protestations religieuscs ont toujours trouvc 
dans lcs prötentions temporelles et lcs abus du pape et du clerg6 
une cause d'irritation ; mais dans Ic cas present, il n'y a pas lieu 
de croirc qu'une pensee de reforme ait guide la secte ; eile s'cst 
attaqu6e au dogme et a 1 autorite ccclesiastique, puis par surcroit 
aux personnes et aux habitudes. 

II. Delacroix. 4 
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justice*. Parfois meme ils eiaient plus hardis; ils 
s'identifiaient avec TEsprit, auteur de toutes choses, 
qui ne peut pecher puisqu'il n'est pas selon la 
chair et niaient que leurs fornications fussent 
coupables puisqu'il les op^rait en eux ou bien les 
ignorait^. 

II n'est pas impossible que leurs moeurs se 
soient quelque peu relächees de la sev^rite chre- 
tienne ; sur ce qui est permis et defendu il est peu 
croyable qu'ils aient eu les memes idees que la 
morale orthodoxe ; il devait passer de leurs theo- 
ries dans leur fa^on de vi vre une plus grande liberte; 
les desirs de la chair ont pu leur apparaitre comme 
des mouvemenls de Tesprit, ou comme une satis- 
faction que la chair se donnc sans que l'esprit soit 



1. « Qui cognoscit deum in se omnia operari, eliam si fomica- 
tionem facerct, non peccaret. Non enim sibi atlribuere debet, sed 
totum deo quod facit » Traite, 875, 2^. « Qui aliquid sibi attri- 
buit quod facit, el non solum deo in ignorantia est quae est infer- 
nus. » Id., 875, 34. 

« Gbaritatis virtutem sie ampliabant, ut id quod alias peccatum 
esset, si in virtute fieret charitalis, dicerentjam non esse peccatum. 
Unde et stupra et adulteria et alias corporis voluptates in chari- 
talis nomine committebant, mulieribus cum quibus peccabant, et 
simplicibus, quos decipiebant, impunilalem peccali promittentes, 
Deum tantummodo bonum et non justum praedicantes. » Guil. le 
Breton, /. c. Ainsi : 1° Ils ne pcuvent pecher parce qu'ils sont en 
etat de gräce ; 2° ^ ceux qui nont point l'esprit assez eleve pour se 
satisfaire de cette doctrine, ils promettent l'impunile du peche, 
gräce ^ la toute misericorde de Dieu. 

2. Cette double conclusion parait ressortir du texte de Cesaire 
d' Heisterbach, /. c. « Si aliquis est in Spiritu sancto, ajebant, et 
faciet fornicationem aul aliqna alia pollutione polluetur, non est ei 
peccatum, quia ille spiritus, qui est Dens, omnmo scparatus a carne 
non polest peccare, et homo, qui nihil est, non potcst peccare, 
quamdiu ille Spiritus, qui est Dcus, est in eo. Ille operatur omnia 
in Omnibus. Unde concedebant, quod unusquisque eorum esset 
Christus et Spiritus sanctus. » 
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trouble. Peut-etre se sont-ils dit simplement que 
ces actes dont on faisait de si grands crimes, aux 
yeux d'un philosoplie n'ont pas si grande impor- 
tance. La morale est sur ce point moins rigoureuse 
que la religion, parce qu'elle est plus humaine; 
eile est aussi moins excessive, car il arrive que le 
sentiment religieux lorsqu'il n'est point encore 
regle ou qu'il se deregle entraine Thomme ä des 
exces et ä des abus que la religion a mesure qu'elle 
se penetre de morale reprouve et que la morale 
purement humaine ne permet jamais. 

Nous verrons au cours de cette etude l'immora- 
lite la plus flagrante se rcclamer serieusement de 
la religion ; nous dirons par quelle aberration le 
sentiment du divin peut ainsi devier, et la divinite 
se repandre en la vie animale. Ge n'est point le 
Heu d'entamer ce probleme, car il n*est meme 
pas sur que les Amalriciens aient tire de leur doc- 
trine de tcUcs pratiques. 

Le document le plus important, les discussions 
du concile, que nous avons deja citees et que nous 
trouvons publiees dans Marlene , n'en parlent 
meme pas. Concluons que le fait s'il s'est produit, 
ce qui est possiblc, ne doit pas appcler une particu- 
liere attention. II n est pas asscz bien etabli pour 
que nous en discutions l'origine psychologique. 



CHAPITRE III 



ORTLIBIEISS ET FRERES DU LIBRE ESPRIT 



Les doclrines d'Amaury s'etaienl repandues dans 
les dioceses de Troyes et de Langres ; elles avaient 
gagne le peuple, qui semble s'y etre converli en 
assez grand iiombre. On avait ecrit pour lui des 
livres de theologie en langue vulgaire ; le Concile 
de Paris, qui jugea la Seele, condamne et interdil 
des ecrits de ce genre. Comme il arrive souvent, 
la persecution ne fit pas disparaitre la propagande. 
Quelque effort qu'on ait fait pour les decouvrir, 
beaucoup d'Amalriciens, surtout parmi le peuple, 
ecliapperent aux severites ecclesiastiques ; apres la 
condamnation et le supplice de leurs cliefs, ils ju- 
gerent bon de se dissimuler ou de s'enfuir ; quel- 
ques-uns gagnerent peut-etre TAlsace et le pays du 
Rhin ' . 



I. Nous relevons ä Strasbourg, au debut du xiii« siecle, d'assez 
nombreuses heresies. Schmidt (ö/e Seelen zu Strassburg im 
Mittelalter, Zeitschrift f. bist. Theol, i84o). Malheureusemcnt. 
les renseignements sont vagues et ne nous perraettent guere de les 
döfinir. II semblc que les heretiques brules en 12 12 aienl ele des 
Vaudois ; d'autre part, on relfeve dans Harlmann, Annal. Eremi 
ad. a. 12 16, quelques faits qui permettraient peut dlre de songer 
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D'autres se melerenl a des h^resies voisines; on 
remarque chez quelques Vaudois de ce tenips des 
Iraits pantheistiques qui viennent peut-etre de la 
doclrine d'Amaury. Etienne de Bourbon qui pcu 
d'annees avant sa mort rasscmblait le souvenir de 
ses inquisitions anciennes a travers la Champagne, 
TAuvergne, le Forez, la Bourgogne et la Savoie, 
njous a laisse des documents precieux sur ces 
groupes nouveaux*. Au contact des Vaudois les 
Amalriciens auraient pris une certaine s^veriiö 
morale, parfaitement conciliable avec leurs prin- 
cipes, mais qui jusque-la semble leur avoir ete 
dlrangere ; ils garderenl leur mepris du dogme et 
de TEglise, leur eroyance que riiomme est une 
apparition passagere de la divinitc. La combinai- 
son de cet ascetisme moral avec les theses fonda- 
mentales d'Amaury devait se retrouver chez les 
Ortlibiens, a Strasbourg. La pure doctrine d'A- 
maury se continue dans la Sectc du nouvel Esprit 
ou du Libre Esprit. 

II est ccrtain qu'il n'y a point de dillerence entrc 
ces Freres du Nouvel Esprit et ceux du Libre 
Esprit^, il est moins sür que les Ortlibiens aicnt 

aux Amalriciens : « Sub idcm tempus in Alsalia et etiam in Tur- 
govia haeresis nova et pudenda emersit adsercnlium carnium et 
alionim ciborum csuni quocumquc die et tempore, tum vero omnis 
veneris usum nullo piaculo contracto licitum et secundum naturam 
esse. » Cette idee de la liberte de la chair semble commune ä la 
fois k la secte d'Amaury et a cello du libre Esprit. II y a ä tout le 
moins concordance de dato entre ia disparition de France de l'Al- 
maricanisme et Tapparition cn Alsace d\me doclrine anaioguc. 

I. Etienne de Bourbon mourut on 1360; il exer^a ses fonctions 
inquisitoriales vers I235; sur le rapport des Ortiliens aux Vaudois, 
voir plus bas, p. G9 n. i. 

a. Le nom de Freres du nouvel Esprit est cclui qui apparait le 
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professe exaclement les memes theories ; des histo- 
riens eminenls ont soulenu la dislinction de ces 
deux sectes ^ . 

Le documenl capilal pour Thisloire de ces doc- 
trines est.une compilation du xiu*' siecle qui veut 
Slre une histoire des sectes religieuses alors exis- 
tantes ; Greiser^ le premier en a eile des fragments. 
Preger a trouve de Toeuvre originale deux manus- 
crils a la Bibliotheque de Munich'. Celle compi- 
lation conlient des ecrils et des actes de diverses 
provenances et de differenles epoques : Greiser 

premier; nous le Irouvons employe dans le Liber Manualis d' Al- 
bert le Grand, le premier document que nous posscdions sur la 
secte. II disparait au xiv« siecle et est rcmplace par celui de Freres 
du libre Esprit ; nous en dirons la raison. 

1. Preger, G. der d. Mystik, 297 et suiv. ; K. Müller, Theo- 
logische Studien und Kritiken, 1887. 

2. Raineri ordinis praedicatorum contra Waldenses haereticos 
liber, au 35* volume de la maxima Bibllotheca Veterum patrum. 

3. V. Preger, G. d. d. Mystik, I, 169. L'un de ces raanuscrits 
est du xiv« siecle, Tautre de dale plus recente. K. Müller, Die 
Waldenser, Tlieol. Stud., 1887, en cite un troisieme (^Cod. lat. 
monac, 3ii ; 9558, 2714)- De plus la partie deToeuvre quitraitc 
des doctrincs herctiques se rencontre souvent ä part, dans des re- 
censions qui different fortement les unes des autres ; dans les cata- 
logues de Munich et de Vienne, Müller n'a pas trouve moins de 
onze de ces manuscrits. L'oeuvre originale est, selon Preger, de 
1260; l'auteur, en deux passages diflerents, donne comme preuvo 
de la verite du Ghristianisme le fait qu'il a deja dure 1260 ans. 
Mais Müller fait remarquer qu'au moyen dgeon comptait lesannees 
d'existcnce de l'Eglise ä partir de la mort du Christ : la date de la 
compilation serait donc reculee dune trentaine d'annees. D'aulre 

f)art, le fait que l'Auteur anonyme mcntionne si exaclement les 
ieux du dioc^se de Passau oü 1 heresie dominait, semble k Friess 
(^Geschichte der österr. Minoritenprovinz. Archiv, f. Osler. 
Gesch., vol. 6/|, 89, n° 4) en rapport direct avec une inquisition 
des Dominicains de Krems (diocese de Passau), qui eut lieu en i3i5 
et dont les actes sont conserves dans plusieurs manuscrits (entre 
autres Klosterneuburg, 933). Müller remarque que les deux theo- 
ries peuvent sc concilier et que la compilation comprend vraisem- 
blablemcnt des fragments de date diflerentc. 
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Tavait atlribuee ä tort au dominicain Reiner Sacc- 
honi * . 

L'auteur semble etre un pretre du diocese de 
Passau ; il connail toutes les localites de cette pro- 
vince ecclesiastique, ou les Vaudois avaient etabli 
leurs associations ; aussi depuis Preger Tappellation 
Pseudo-Rainer est-elle tombee en desuetude ; on le 
d^signe comme Tanonyme de Passau ^. La cin- 
quieme partie de Touvrage traite de differentes 
sectes, enlre autres de celle des Ortlibiens et de 
Celle du nouvel Esprit ; ' il s'en trouve une qui est 
signalee comme Theresie (( d'un certain Ordevus » 
de Strasbourg, condamne par le pape Innocent III ; 
le texte original doit avoir ete Ortlevus et non 
Ordevus. Du reste un manuscrit de Mayence, plus 
r^cemment eludie, tranche la question et nous 
donne le nom veritable, Ortlibus*. Cet Ortlieb de 
Strasbourg condamne par Innocent III a donne a 
la secte des Ortlibiens sa doctrine et son nom. 

Preger soupgonnait que les 97 propositions dela 
secte du Nouvel Esprit, que nous trouvons rap- 
portees dans Tanonyme de Passau avaient ete 
dressees et resumees par Albert le Grand dans un 



1. Mort en laSg. Auteur d'uno Summa de catharis et Leo^ 
nistis . 

2. L' Anonyme de Passau serait, selon Müller, /. c, un domi- 
nicain de Krems, qui aurait compose son travail vers i3i6. 

3. Voir Preger, /. c. p. 169 n. 5. 

4- Manuscrit 33 1 de la Bibliothequc de Mayence, cite par Haupt, 
Z. f. KirchenGeschichte, i884-i885; le manuscrit, comme nous 
allons le voir, contient, avec quelques variantes importantes, les 
th^ses de la sccle du Nouvel Esprit, citees par Preger, d'aprcs les 
deux manuscrils de Munich. Le ms. de Mayence dcsigne Ortlieb 
comme le fondateur de la secte du Nouvel Esprit. 
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livre aujourd'hui perdu ^ ; elles ne seraient autre 
chose qu'un formulaire inquisitorial etabli par ce 
iheologien. 

L'evönemcnt a pleinement confirme cetie Hypo- 
these : le meme manuscrit de Mayence, que nous 
venons de citer, rapporte les 97 proposilions et les 
fait pr^ceder de cette notice : (( Ilaec est detcrmi- 
natio magistri Alberti quondam Ratisponensis 
episcopi, ordinis fratrum praedicatorum, super 
articulis inventae heresis in Recia dyocesis Augus- 
tensis ». La valeur du document en est singuliere- 
ment aecrue. 

Le manuscrit de Mayence dcsigne sans autres 
renseignements Ortlieb de Strasbourg comme le 
fondateur de la Seete du Nouvel Esprit*. L'anonyme 
de Passau au contraire traite ä part Ortlibiens et 
Freres du Libre Esprit, comme deux scctes dis- 
tinctes et son autorite semble plus ancienne. 

D'autre part nous trouvons une des proposltions 
capitalos d'Ortlieb parmi les lieresies reprochees 
aux Freres du Libre Esprit ; mais cc n'est point 
oncore une preuve süffisante, car la plupart de ces 
tlieses sollt accompagnees du nom des heresiarques 
qui les ont soutenues et il n'est point fait mention 



1. Njder nous dit daiis son Fovmicarius (Duaci, 1602, III, 5) 
qa'il a va \o Manuel ou Albert le Grand avait, de sa propre main. 
inscril ces Ihoses ; depuis, on les avait vainement cherch^es. Mos- 
lunni los connaissait sans savoir qu'elles etaient ccllcs-lk meme qu'il 
cherchail. Ce qui a mis Preger snr la voie de cette decouverte, 
c'cst la grande ressemhlance dune des formnies citecs dans l'Ano- 
nymc de Passau avec un passage de la somme d'Albert le Grand 
V. Pregi^r, 173. Le manuscrit de Mavence confirme pleinement son 
hvpollu^se. 

a. Voir plus haut. p. 53 n. -x. 
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speciale d'OrtHeb\ cc qui aurait cu Heu sans doute, 
si Albert Ic Grand Tavait connu comme le fonda- 
ieur de la doctrine qu'il expose et qu'il combat. 

Ell Tabsence de documents bistoriques precis, 
c'est ä Tanalysc des theories qu'il nous faut recou- 
rir; nous n'avons pas toujours la chance d'etrc 
renseignes sur Thistoire des idees en meme teinps 
que sur les idees memes ; surtout lorsque ces idees 
furent cclles de petits groupes, bientöt proscrits et 
persecutes ; on avait int^ret a etouffer toule mani- 
festation de leur existence, a laisser Icur histoirc 
disparat tre dans Toubli. 

Nous ne connaissons pas leurs actes, mais les 
actes de leurs ennemis contre eux : nous ne con- 
naissons pas leur doctrine, mais cc qu'il a plu a 
leurs adversaires de relever ou de condamncr. 
S'il nous est possible avec ces Fragments de recons- 
truire la doctrine, parcc que les idees d'elles- 
memes sc completcnt et s'ordoimcnt, il est moins 
facile de suppleer a la masse des faits aneantis : de 
Sorte qu'en bien des cas, et en particulier pour les 
origincs et le rapport des sectes dont nous trailons 
ici, il faut sc contenter de la doctrine solidement 
reconstituee etdemander a Tbistoire non des cerli- 
tudes* mais des vraiscmblanccs. 



1. II est designe commc un ccrtain Ortllcb « cujustlam Ordevi ». 
V. Pregcr, t. I, p. 4^8. Les Ihescs citccs ton les les fois qu'elles 
pcuvcnl se rcduirc h urie li(T6sie dcja coninie et condamiicc sont 
accoiupagnees du iiom de l'hercsiarqiie ; cIIcjs soiit souvenl suivics 
d'unc br^ve rofulatiori. 

2. Pour l'hisloire de ces scctes au xiv« sirclo, nous trouverons, 
au conlrairo, un grand nombre de documents ; voir le chapitrc 
suivant. 
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Nous ne savons au juste d'oii viennent les ren- 
seignements que nous donne Albert le Grand: 
Sans doute, il a du observer personnellement la 
secte dont il parle ; cela est d'autant plus vraisem- 
blable que les Freres du Libre Esprit se trouvaient 
en grand nombre a Ries dans le diocese d'Augs- 
bourg (Dicere in Recia esse veritatem prop. 88. 
Le manuscrit de Mayence ajoute Recia, dyocesis 
augustensis). Or Albert le Grand connaissait bien 
cette province ecclesiastique ; vers 1 24o il fut lecteur 
du cloitre des Dominicain s de Ratisbonne ; plus 
tard, il y futeveque; au restesa ville natale Lauin- 
gen oü il dut sejourner ä plusieurs reprises n'en 
est pas eloignee ; ä Cologne meme cette heresie 
etait presenteau temps d'Albertle Grand (v. Nyder 
1. c.) Si d'autre part les Freres du Libre Esprit 
out exprime, ce qui est moins sür, leur doctrine 
dans des livres et des traites, il les a probablement 
connus. 

Ce qui infirmerait cette seconde hypothese c'est 
le dcsordre oü nous voyons ces 97 propositions 
du Liber Manualis, Si elles etaient un extrait etle 
resume d'un livre dogmatique, il y aurait entre 
elles plus de liaison ; il semble au contraire qu'elles 
aient ete jetees pele-mele, au hasard des questions 
et des reponses. Le theologien na meme pas pris 
soin de distinguer les differents degres d'enseigne- 
ment qu'elles representent, les divers moments de 
la vie spirituelle auxquels elles repondent ; quel- 
ques unes fbrmulent les dovoirs ou les droits du 
nouvel initie, les regles qui le peuvent conduire a 
la libcrtc d'esprit ; ce sont des conseils a un com- 
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mengant; d'autres, plus tranchees, plus affirma- 
tives, s'appliquent a une conscience plus avancee; 
il cn est enfin qui exprimeht le dernier mot de la 
doctrine, rachevement de la perfection. Dans le 
Manuel, ces difTerentes categories sont singuliere- 
menl m^langees ; il en resulte des redites, des con- 
fusions ; nous lisons (prop. 43) que Thommc uni 
a Dieu ne doit ni jeüner, ni pricr ; quelques lignes 
plus bas il nous est dit qu'il est permis d'apporter 
des adoucissements aux jeünes prescrils par l'E- 
glise ; evidemment la seconde regle est pour les 
nouveaux venus, ä qui Ton ne veul pas encore 
montrer que le chemin oü ils s'engagent les mene si 
loin de Torthodoxie. II en est de meme pour la 
confession : Tune etablit qu'il n'est pas necessaire 
de confesser les fautes venielles, Tautre que Thomme 
uni ä Dieu ne doit pas confesser meme ses pechcs 
mortels. La premiere est une preparation et n'est 
imposee qu'aux neophytes. Nous pourrions multi- 
plier les exemples et montrer ä quelles necessites 
differentes repond la Variation de ces formules. Le 
mauvais ordre oü nous les trouvons prouve en tout 
cas que les documents dont sc compose le Manuel 
sont plutot le resultat d'interrogations, d'enquetes, 
d'aveux et de depositions que le resume d'un traite 
dogmatique. Toutefois le theologien que fut 
Albert le Grand, n'a pas disparu devant Tinquisi- 
leur; chacune de ces formules porte, ou bien une 
breve refutation, ou bien l'indication de son ori- 
gine. L'auteur du Manuel y vit sans doute une 
heresie ä combattre, mais aussi une doctrine a 
connaitre. 
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L*homme doit s'abstenir des choses exterieures 
et suivre les reponses de Tesprit en lui: teile etait 
poiir les freres du Libre Esprit comme pour les 
Ortlibiens la methode et la fin : rhomme en qui 
TEsprit agit et parle, lui devient semblable et s'unit 
i Dieu \ L'Ame, selon la doctrine du Libre Esprit ", 
est capable de devenir Dieu, parce qu'elle est de 
la substance meme de Dieu ; toute cr6ature est 
Dieu '^ ; TAme est dlernelle et peut devenir en s'exal- 
tant le principe de la vie universelle. 

11 y a deux rcligions, Tune pour Tignorant, 
l'aiilre pour Tinspirö. 

La premiere est la religion traditionnelle de 
Tobservation et de la lettre ; Tautre, la religion de 
rindependance et de la libre spiritualite. Elle n'ad- 
met pas de mediatcur entrc Thomme et le Dieu 



1 . Propos. 78 : « Dicere hominom debere abstinere ab extcrio- 
ribus et sequi rcsponsa spirilus intra se, heresis est cujusdam 
Ordevi, qui fuit de Argentina, quem Innocentius terlius condcm- 
navil. » r reger, o. c, p. 468. 

.1. N0U8 suivons pour l'analyse de cette doctrine les 07 articles 
dWlbert le Grand, cites par Preger ; nous employons aussi aS aulres 
propositions, dun aulre auteur, qui dans le manuscrit de Munich 
(Cod. 3ii) se trouvent a la suitc de Celles d'Albert le Grand; elles 
concordent visiblenient avec les prcmiercs. Nous les citons egalo- 
UKMit d'apros Preger. 

l\. « Üicore quod onniis creatura sit deus heresis Alexandri est, 
qui dixit materiam primam et dcum et noyn, hoc est mentem , esse 
unam substantiam, quem postea quidara David de Dynanto secutus 
est, (pü lemporibus nostris pro hac heresi de Francia fugatus est et 
punilus fuisset si fuisset deprehensus. » Albert Ic Grand rapproche 
pour 8on propre comj)le cos deux idees sans quo nous puissions 
uiferer de cc rapprochouicnt un rapport historique entre elles. Jl 
u'est guere vraiscmblable ([ue David de Dinan (voir p. af) bis) ait 
exorce queh{ue inlluence sur la sccte du Libre Esprit ; il n'ctait pas 
bosoin de sa subtile reduction a 1 unilc de la niaticre, de lintelli- 
geiico et de Dieu. pour prouver que toule crcature est Dieu, il 
suflisait d'admettrc que Dieu est tout. 
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qu'il veut atteindre*. Nul obstacle ne peut empe- 
cher de se joindre ces deux desirs qui aspirent 
cUernellemcnt Tun ä Tautrc ; quelle que soit son 
abjection, d'un elan de volonte rhomme peut se 
relever a la vic la plus sublime \ 

Du sein de sa deificätion, Thomme se complait 
a la liberte bienheureuse ; il se joue des comman- 
dements et des regles qui entravent Inumanite ; il 
voit rinanit^ des jeünes et des prieres, ^ de toute 
cette supplication qui ne change rien a l'ordre de 
la nature*, de tout ce sacrifice qui retient asservi 
ä son humilite et ä scs rites, une äme genereuse, 
capable de hautes pensees*. II n'est point isole 
dans sa contemplation ; ä son esprit repond Tcsprit 
de tous ® ; tout homme peut s'elever pourvu qu'il 
le veuille. II suffit d'agir comme le Christ pour lui 
devenir egal^ et depasser en saintete tous ceux que 



1. In iJcm reducilur quod dicilur, quod homo lantum proficiat 
quod saccrdote indigeat : solius enim filii dei est clavibus non indi- 
gere, quae sacerdoiali officio comraissac sunt et hanc similitudincm 
dei Pelagius pracsumpsit ». Prop. 16, /. c. 

2. 98. /. c. 

3. (c Quod anima dco unita deificetur. etiam Pelagii est, qui pu- 
tabat se in deum transformari. Dicere jejuniis et orationibus non 
esse insislenduin, item Pelagii est, cum evangelium iaudct Annam, 
quod non discedebat de templo jejuniis et orationibus serviens deo 
die ac nocte », a5, avec la Variante du ms. de Mayence, cito d'apres 
Haupt, /. c. 

4. La volontö de Dieu a tout ordonnö par avance. Prop. 34 et 

5. « Dicere quod orationes, jejunia, confessiones pcccatorum im- 
pediant bonum homincm, etc. » Prop, 5o. 

6. « Quod dicitur quod alicui respondeat omnium spirilus ». 
Prop. 5 avec la Variante du ms. de Mayence, /. c. 

7. Prop. a3, Albert le Grand remarque que cette theorie dctruit 
toute dincrencc entre la nalure et l'adoption. 
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rKgliKo r(5v(>ro\ collc-lä inline que rEcriturea faite 

L'limnuiiilo loiilo cnlii^rc est capable de Dieu'; 
rviw (|iii MO Honl ölevos i\ hii ne furent pas aulre 
rhom» cpio do» honnncs ; c*est leur naturc et non 
puH IHK» grAoo tniraoulousc qui les a faits ce qu'ils 
M()t»l (lov(Mni8, Au plus profond de la divinite, ils 
ri^sloul dos honunos, cur Diou agil en eux sous 
loiMUO luiuiaino. Dc^gagi^s de toute loi, ils suivent 
los oapricos do lour libro volonte : leur acte sanclifie 
lour aoiiou : dans ioutos lours anivres TEsprit cir- 
oulo, apporlo la vie olla stunlefo. Ce quo le vulgaire 
ApfH'llo pcVlu^ ils lo pou\onl comuieMre sans souil- 
luiv. Comiuont jKVhoraioul-ils puisqu*ils soiil des 
dioux? l-a niaj<*sU5 divino peul-oUe s'oflenser elle- 
mi^mo? I^ur vio Ciil la loi el ne la subil pas\ le 



1 . Lhrtwm^pMil <^<^ptSÄ<^r on fminloli^ K« stinls les plus 4^4nincnls 
^1 n « p»s VirtMvin Ac W r<^v^rcr. Prop. aa ot 3^ ; nous n'ansisioiis 
rtÄ?s vtir tont^s cx^ ÄflRminlirtns «nlir»orlösiÄStiquf«, ^r nous avcms 
«^(^ji ^v^nMÄtV«** rh^7. los \mÄlrir.i<»ns et qi>r ncnjs 1po«^^eron« iiJ^n- 
li<jnc« rhoj: Ifv iVlIiKirns, W IV^p^hnnis. cic... I^ parlie »egiitive. 
Tvlii> H"<*»b<Sir k IKfrlbtr». möpris (ir ^»rs cf>mmÄT»<iwmftnl«. de aes sa- 
oronnr»nhs ol rlr *» hirrurrhir « m^imi d"impr>rUnor pour Je canc- 
^^r^ Hf ]k fl<vilrinr qnc h pfirlio pf»sitivr. la thöorir de ia libertc de 
iKspril, 

*). Ppftp ,Hi. "^o. •^. Albnrt Ir (-Iranrl TÖfutr cotlc prnpoatioii «n 
/Irwin I <pir ^v^iilr lu A iorfrf ria pns sfnli Ir monvomrrnl da pocbet. 

,H. (( Oirnrr cpm^l hnrnn fr^quotur Palri oi Irftnsormdat filinm 

LiiriTor onirn dixil : simili* nro allw^simf) ». Prop. 58. 

4. « Dinorr qurul hnmr» fiicint rrifirtnlij^ poonaLi a(^tnni sine poc- 
cttlA... i^ Ppop. i\. nic4<Pf' qiin<] homo in vitu sir proficorc possit ul 
impn^Mihilhs tiat.. Qnm] it» drüfinotiir dv saliitr nlicpiis qnod pop- 
<uiln i»i nmwrr nnn pr^^inl.. >> Prnp. (j/J. )^ l^irnn- pnnoatain nnn 
/>'i«*/« pnnrfitiifn. . )> Prr»p. nf». Kn im mfinrlc on tnut er qui nfrrivr 
PHl In v/il/»nll' i\t' r^inu. I nrli' «In [»öche pciil cxislnr t\l nnn le pcwhe 
<v»rnmr Icl . nmi^ r.i»liij~i« uniil qiii rnimalt 1ü voionlf de T)tou. qui 
«vifnpri'nd «jur t-niit urrivc« jwir nntte« vnlrtnlr-. (»t ^ idnntiür par cnii- 
5<^<]iuuit cti qitnWptr mnnuirc uvnr rntU^ volonU'.. cnliii^Iä «oul -sait 
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p6ch^, c'est la volonte d'offenser Dicu\ et celui 
qui veut cn Dien, ou en qui Dieu veut, ne saurait 
vouloir contre sa propre volonte*. En apprenant 
a nous resigner a sa volonte, nous lui apprenons a 
faire la nötre'; du centre de sa divinite, nous en 
pouvons a notre gre diriger Teffusion. Nous avons 
pris la qualitö divine sans que notre humanite se 
soit delruite. Au contraire, c'est la conscience etle 
rayonnement de notre humanite qui nous ölevent 
a TEsprit ; aussi devenoris-nous Dien selon touies 
les puissances de notre etre, jusqu'aux derniers 
Clements de notre corps ; tout ce qu'il desire avec 
violence, nous devons le lui donner; il y a une 
sorte de pietö ä assouvir ses besoins, une joie reli- 
gieuse a satisfaire ses caprices. L'instinct est une 
volonte superieure, que son äprete möme consacre, 
un dieu de chair qui s'apaise dans la chair ; plus 
que la reflexion, la passion est selon Tötre et la 
vdrite; son energie tounnentee et insatiable figure 
la spontaneite creatrice. 

que Ic pcch6 n'cxislc pas cl qu'il pciit agir sans craintc du pöclie. 
« Dicere qnod nitiil sit pcccalum nisi ([uod rcputatur pcccatum » . 
Prop. Gl. C'est la connaissancc qui dislingue 1 liommc librc du 
vulgairc : riiommo lihro est cn cc scns un gnosliquc. 

I. « Quod angclus vcro non cccidissot, si bona inlcnlione fccissct 
quod fecit. » Prop. 70. 

^ « Quod dicilur. quod homo ad talcm slatum polest pcrvenirc 
quoa deus in ipso omnia operctur. » Prop. i5. 

Albert lo (vrand r6pond que dans toule action humaiiie, il resle 
quelque part ä la na Iure et ä la concupisccnce. Cetle thöorie du reslo 
m^no k altribuor h Dieu lo p6che. Nous avons vu quel est sur ce 
point la doctrlno du Libre Esprit « Dicere quod ad hoc pcrvcniat 
homo quod deus per cum omnia operetur. » Prop. CG. 

3. (( Dicere quod admittatur [homo] ad amplexum divinitatis et 
tunc detur potestas faciendi quod vult. » Prop. 7a. 

4- « Quod dicilur quod cum corpore fiat deus bonus homo. » 
Prop. 87. 
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Cette valeur dcrinstincl fait la noblesse des actes 
de la chair ^ ; on peut impunemcnt pröter obeissance 

I . « Dicere quod hoc quod Cd sub cingulo a bonis non sit pccca- 
tum... » Prop. Ö3. « Dicere quod solula concubendo cum soluto 
non plus peccat quam admitiendo malrimonlaliler conjunctum. » 
Prep. 53. « Dicere oscula virorum et muiicrum solutonim non esse 
peccatum. » Id., 8i. 

Enßn (( item quod unilus deo audacter possit oxpiere libidinem 
carnis per qualemcumquo modum etiam religiosus in ulroque 
sexu... » Id., io6. Ici encore nous devons nous demander dans 
quelle mesure la secle a pu admettre et appliquer ces principes. 
Nous ne pouvons guere les r6voqucr en doute car ils nous sont ga- 
rantis par une foule de temoignagcs ; v. le chap. suiv. Malheureu- 
sonient cc sonl presque tous des t6moignages de la parlie adverse ; 
ce qui en afTaiblit singuli^rement la portoo. Les ibrmulaires du 
gcnre de celui que nous 6tudions ici ont une lournure inquisiloriale 
et s'inspirent surtout des aveux des hör^tiquos cnqu6lös et condani- 
nes ; cela deviendra encore plus manifeste par la suite, lorsque l'in- 
quisition se scra 6tablie solidement cn AUemagne. 11 so peut 
qu'Albert le Grand ail puis6 aux livres m6mes de la secte ; pour- 
tant dapres tout ce que nous savons Tenseignement devait y 6lrc 
surtout oral et les röponscs de Tcsprit plus ccoutces que Celles des 
(locteurs. Quoi qu'il en soit il a 6te admis par tous ceux qui ont eu 
h s occuper des Fr6res du Librc Esprit, qu'ils tiraient de leurs prin- 
cipes des conclusions contraires k la morale commune ; mais le degrc 
de cette immoralite a d\\ varier et ne se pr6cise pas aisement. Se 
sont-ils bornes simplement h dire. conime il semble resulter de la 
proposilion 63, que les plaisirs infericurs du corps ne souillent pas 
rdmc du juste el que Tinslinct n'est pas un peche ? ünt-ils soulenu 
que les plaisirs de la chair. goules en dehors de lotat de mariage 
et n'entrainant par suite auoun dcsordrc dans la Constitution de la 
famille sonl permis et que 1 adult^rc seul est defendu, k cause de 
ses consequenccs sociales ? les propositions 53, 5/| et 8i ponrraient 
s'interpr(5tcr en ce sens. Fant il croirc, au contraire, quils auraient 
autorisc tous les desordresct toutes les dcbauches (proposition io6) ? 
II est vraisemblable qu'ils ont emis et pratique ces dilferentestpria- 
xinies. La secle n'a jamais cu d'organisalion definitive, eile a di\ 
prcndrc dill'erents aspccls seien les lieux et les temps ; nous rencon- 
Irerons au cours de son histoiro plus d une prcuvc que ses habiludes 
el ses mcpurs ont varic. N oublions pas toutcfois que sides maximes 
commc Celles que nous avons citecs, nesont pas contradicloircs avoc 
SOS principes, elles n'cn decoulent pas necessaircment ; et comme 
ganiulic qu'cllc les a vraimenl tirccs des principes nous n'avons que 
le lönioignagc d liommes inleresses ä la discrcditer et k la perdrc. 
N oublions pas aussi (pie les exces mentionnes dans la proposition 
loO (qui ne fait pas parlie du formulaire d' Albert le Grand) sont 
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a scs desirs, sc lalsscr aller ä toutes les moUcssos, 
a loutcs les pcrversiles. Le corps iie peehe poinl; 
riiommc lihre ne doit ni le niorlifier, ni le rcleiiir : 
soll impeluosite naturelle reiitraine aii plaisir ei se 
satisfait a sa maniere. L'ascelisme en coiilrariaiit ce 
libre exerciec, entrave ractioii divine el la ddiourne 
de la voie qui lui est eh^rc ; le travail el la vie 
penible sont une g(^ne a qui veut s'alTranchir de 
loulc faiblesse el goöler la paix du Seigneur ; cVst 
la libertö oisive, le repos, la satisfaetion corporelle 
qui pr^parenl en riioinine une liabitation a Tesprit 
Saint \ 

La mt^nie liberte appliquee au resle de la \ ie pra- 
tique aurail engendre des exces de toule nature. 
L honime inii a Dieu est le maitre de la lerre, aussi 
pcul-il disposcr eoinine il lui plail de loul cc (pi'elle 
porle ou contienl: il ])eul prendre sans reinords 
ce qui appartient a autrui ; le serviteur peul donner 
sans scrupule le bien de son inaJlre". ()n ne doit 



l)cut-f^lrc l'cruvro do gcns (|iii trouvanl dans la doctriiu! uno oxciiso 
commodc et im oncouragcmcnt ü Ictirs döhordonicnls. s(^ soiil 
abritös dcrrierc son autoritiS. Nous vcrrons plus d'un oxomplc do 
CC8 faux fröres et de res liypocrites. 

I. tt Itom quod lioinincs non del)cnt insistcre laborihns. Sed 
videre et vocare (Gustaro ?) quam suavis sit dominus ». I^rop. III, 
« Item quod lil)erta8 mala et (|uies et commodum (^orporulc l'acianl 
locum et inhabitationcm in bomino spiritui sanrto. » l^rop. lui. 

3. « Quod dicitur quod bomo unilus deo Hcitc possit tollere rem 
altcrius ». Prop. /j.H. Albert le (jrand objecto quo la pcrfection ou 
nous nous trouvons ne nous presorve pas de la faule; plus buulo est 
la pcrfection, plus profonde pout devenir la cbute. « Dicero aiicillam 

vol sorvum posse dare res domini sui sine licentia est bcresis 

Nicliolaitorum. qui dice))ant onmia esse comnumia » ()m. La doc- 
trinc du Libre Esprit n'est pas comnuinistc; seul llionunc parfait, 
riiommc libre a le droit de prendre ce qui lui conxient; toutes 
cboses iui apjiartiennent, a lui, et a lui seul. 

H. Delackuix. 5 
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point reculer devant le mensonge pour se preservcr 
des consequeiicos de ses aolos^ : iout cc qui peut 
defendre son independanco osl une arme ontrc los 
mains de rhomme lihrc. Pour le Hbre exercicc de 
son energie, tout lui est permis : il dispose des 
moyens de realiser sa volonte ooinme il dispose de 
sa volonte. II est Dieu et eree les clioses a sa con- 
venanee*. 

De raffirmation de la toute presenee de Dieu a 
decoule cetle singuliere consequence, la loute-puis- 
sanee de rhomme : la voie ohseure de la deifieatioii 
a eonduit Tamc aux sublimites de la vie crea- 
hiee ; eile a cru Iransporter en Dieu son humanite 
toute entiere et rvtransfi<i[urer; aussi sedonne-t-ellc 
Fillusion d'etre devenue Dieu dans tout sou etre, 
jusqu'aux desirs les plus humbles qui fonl la vie de 
son Corps ; la moindre de ses aetions est une Ope- 
ration divine : le vouloir de Dieu apparait dans 
toutes les formes de la volonte humaine. La sagesse 
n est pas de renoncer a tout vouloir ])ropre, d'anean- 



I. Prop. 38. 

•i. Dans iiolro csquissc de cellc docirinc nous avoris ncgligo 
volontairemcnl los traits conniis, les caract^res communs a toutes 
los sectes religieuses dont nous avoiis ä nous occupcr. Nous avons 
mar(|uc seulement les principes. et les consequences originales quo 
les Freres du LiJDre Esprit en ont tirces. Pour eux commc pour les 
Amalriciens, le role du pr6tre, des theologiens et des ecrits sacres 
est rcduit k ricn ou ä presque rien : ils opposcnt ii toute* coiniais- 
sance exterieure l'experience inlerne de Dieu. 

Les sacrements ne sont pas un nioyen direct d'atleindrc cetle 
jouissance intime ; celui qui reroit le sacrement de l'autel reroit 
Dieu en Dieu (prop. M()) ; c'est notre tlivinile qui leur confero leur 
valeur. II n'y a point de resurreclion pour 1 liomnic liljro qui a 
ressuscitc a tout jamais. Le Christ n'est pas ressuscite d'cntre les 
niorts. il na pas soulfert dans sa passion (/| 8 -;")()). Les Anges et les 
Demons ne sont quun sjnibole des vertus et des vices. 
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tir Oll soi CO (|uo cluu|uo Arno onformo do oapiioo, 
(rimaginalion, (r()rifi;iiialll6 : do iiicllro un IVoiii a 
SOS dosirs et do lour dirc a louipropos lour inanito. 
Suivrc SOS passions, los imposer coinino uno loi 
supcricuro aux oioaturos moliis forles, s'eiuvror de 
l'orguoil de soi-inome et so clianlor sa propre 
louange, voilala sagcssc. L'honinie libre cominaiuJe 
on inaiire a la crealioii. 

La pliilosophio a si souveni orisoigno (|uo lo 
socrct do la puissanco est dans Ic renoncement ei lo 
deriiicr moi de la vie moralo, daiis une soiie d'abs- 
traction inierieuro et do morüficatioii, 4^*1 ^^^ 
curieux de voir boulevorsor oes formules et pro- 
clamer, au iioiii de cos priiicipes, uiie roligion du 
bon plaisir. Quo ce culto do la volonte propre ue 
soriii poiut iiecossairomoiit des premissos paii- 
iheistos de la doctrino, roxoinple dos Ortlibions' 
nous lo prouve, cpil, partis des nioines princlpos, 
aboutissent a un ascotisino rigoureux. 11s admot- 
laient retornite do riJnivors", la vie otornollo do 
TEsprit', ladidiision do IKtro divin dans la inasso 
du inondo. 

Ils rojetaient la divinife du Cbrist*, Tautoritö dos 



I. Sur Orlliel) do Strasbourg, nmis savons sculonionl quo sa 
doctrino fut condamnoo par lo j)apc Innocenl III. Sous lo Ponlifical 
d'Innoccnt, il > cut a Strashotirj; do j^^ravos pcrseoulions : peul oln^ 
ctaicnt olles dirigoos conlro los scclalours dOrllieb ; cii iMif), hean- 
coup d'li(^^rolicpios poriront par lo buclier V. Höluuor. Fonlrs rcrnui 
gcrm. III, l. c. 

a. Quod inundus non liaboal prinripiuni. (^od. lal. luonac. cilo 
par Progor, p. nyi. 

3. Ibid. 

V « Quod Clhrislus iilius fuorit Josopli ot Mariao ol (piod 
lucrit peccalor » id. 
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Ecritures et de TEglise ^ , la valcur des Sacremcnts " : 
ils iiiterprdtaieni par une metliode d'allegorie et de 
Symbole Thistoirc sacree et le dogme ^. Ils se 
croyaieiitdepositairesde TEspritsaintet afBrmaient 
sa continuelle presence cn leur secte * : et pouiiant 
ils pratiquaient un ascetisme rigoureux, s'imposant 
d'austcres penitences et des jcuncs plusieurs fois la 
seinaine ; ilspermettaienl le mariage % pourvu qu'on 
y gardät la chastete ; ils iradmcttaient qu'une geiie- 
ratioii spirituelle^ la eonversion du pecheur*^: ils 
se gardaient du pechc et sVllbr^'aient de repandre 
hors de leur secte le goul de la vie parfaite, ])ar la 
predicatiou. Ils forinaient des Trinifes pour prier 
eil eoniuiun ; le ueopliyle jouait le role du Fils entre 
le Phre et TEsprit, ses deux panains spirituels\ 
Cette petite eglise cachee mepi isait la grande eglise 
de la Terre, la courtisaue de 1 Apocalypse^ ; la vie 

I. « Scripta Palrum non recipiuiit ». Preger. p. 19G. « Item 
dicunt sacordotcs faclores viae rnciidacli », id., igö. 

a. Jd.. p. 194. 

H. « Omnes arllculos qui sunt de huinilltatc Christi expoiiunt 
moraliler nihil credentes ad literani. Ad lileram de passione, resur- 
reclione et caeteris articulis nihil crcdunt ». Id. 

/». « Quod ipsi sint Pater et Filius et Spiritus Sanctus. » Id.. 
I():j. Leur secte a existe de tout lemps, et de tout tcmps confero le 
salut, olle est 1 Arche de ]No6. « Item dicunt quod arca Noe nihil 
aliud sit quam secta ipsorum et quod extra sectam ipsorum omnes 
pcrierunt ». Id., p. lyS. 

f). « Tamen in se austere vivunt et graves poenilcntias agunt, 
multi quoque ex eis alternis diobus jojunant. » fd. 

G. « De matrimonio dicunt (juod matrimonium licitum est et 
honum, si velint contincntcr vivcre, scd opus carnale conjugatorum 
damnant ; tamen si quacritur an liceat talibus gencrare pueros, 
dicunt quod sie, et intelligunt de spirituali generationc per pracdi- 
cationem ». Id. 

7. Id., p. 195. 

8. « Item dicunt Papam caput tolius mali et esse illam magnam 
meretricem de qua legilur in Apocalypsi ». Id., p. 19G. 
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semble y avoir ete pure et douce ; on na pas parle 
d'elle longtemps : peut-etre s'est-elle ensevelie dans 
le silence de ses vertus ; eile etait trop auslere pour 
vivre ; peul-etre trouvons-nous un resie d'elle dans 
quelqu'une de ces nombreuses sectes qui emplirent 
plus tard les beguinages et les Maisons-Dieu. 

Celle severite de mocurs ne suppose pas neces- 
sairement un dualisme spiritualiste qui distinguant 
TEsprit et la Matiere, TAme et le Corps, s'applique- 
rait a lenir TEsprit pur de toute matiere, ä isoler 
Täme de toute induence corporelleV Le pantlicisme 

I. Les principes ncttcmenl panthcislcs des Ortlibicns les ratta- 
chcnt k la doctrine du Librc Esprit; ils ne permeltent pas qu'on 
les confonde avcc d'aulres sectes comme les Vaudois, et les Gatharcs, 
ce qui pourrait arriver si Ion faisait abstraction de ces principes 
pour ne considcrer que leurs maximes morales. K. Müller. Die 
H'^aldenser, l. c, essaye d'otablir que les Ortlibiens se rattachent 
aux Vaudois et sont comme eux une socicle de Parfails qui se don- 
nent le pouvoir de Her et delicr, qui s'absticnnent du serment, qui 
repoussent le mensonge, Thomicide meme b'gal, qui n'admetlent ni 
le purgatoire ni les sufFrages ecclesiasliqucs, qui fönt dcpendre la 
vertu du sacrement de la vertu du consccraleur, rompent avec le 
cullc sacramentel romain et considcrent l'Eglise romaine comme la 
courtisane de l'Apocalypse. 11 Icur reconnait pourtant des traits 
caractcristiques ; l'äme con(;ue comme une individualisation de la 
Substance divine, lexplication spiritualiste de la trinitc, des faits 
de la vie de Jesus, des Sacrements; il admctque sur lousces points 
les Ortlibiens resscmblent aux freres du Libre Esprit, encore qu'ils 
gardent le cote pratique de la doctrine Vaudoise et ne se laissent 
jamais aller aux immoraliles du Libre Esprit. Mais ces traits carac- 
tcristiques eux-mcmes ne peuvent pas, d'aprcs lui, diflcrencier de 
fa^on süffisante Ortlibiens et Vaudois ; car il y eut prccisement des 
sectes Vaudoiscs, cclles dont parle l'inquisiteur Etienne de Bourbon 
(public par Lecoy de la Marche, Paris 1877) qui presentent les 
memes caracteres, ce qui a conduit plusieurs liistoriens Gieseler II, 
644. Herzog, XVII, 515, Jundt, IJistoire du panthiisme popu- 
laire, /. c , a admettre linlluence sur ces sectes de la doctrine du 
Libre Esprit. Contrc ces historiens Müller voudrait etablir: 1° quo 
ces 'Vaudois dont parle Etienne de Bourbon sont en realitc des Ort- 
libiens; 3° que les Ortlibiens ne sont qu'un groupe Vaudois. La 
prcmiere these parait tres exacte , le rapprochcment de nombreux 
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cn forme aussi bieii rascelisme quune moralc relä- 
cliec : toiil depend de la melhode par laquelle on 
eil fait iine pliilosophie morale. Si Von admet que 
louldans la nature est divin et quon ne fasse point 
de distinetion enlre les formes ou la divinite se 
revMe, il est clair cpie celui qui se eonnait eomnie 
Dieu et se croit le Dieu absolu saecordera la loute- 



passagcs d'Elicnnc de Bourboii et de rAnonymc de Passaii (v. 
Müller, /. r. i'i'»-i4"0 la confirmc suftisammenl. Unc consequcnce 
iinporlante s en degaj^e. c'cst que les Orllibieiis se rcncon Iren t aussi 
eil France. La dcuxicmc Ihese. cn revanche, est loin d clre aussi 
hien fondee. Müller s'appuic sur ce fail que T Anonyme de Passau 
distingue Roncariens. Orllibieiis et Lconisles. et iiitercale cnlrc les 
deux premieres secles les Siegfridions qui se dislinguent a peine des 
Vaudois. Mais Haupt (Zeilschr. für K. Geschichte. 88-89) ^^'^ 
rcinarquer que lAnonyme a pour idee direclrice le degre de dilTu- 
sion des sectes dans les dilFerents pays bien plus que le rapport de 
leur posilion dogmatique ; il se pcut que dans son exposition des 
idecs ortlibiennes il se refere souvent a celle qu'il a donnec des 
horesies vaudoises, sans quon puisse conclure ä la liaison des deux 
sectes. Müller s appuie egalement sur David d Augsbourg. (De in- 
quisitionc haereliconim, public par Preger) qui nommc comme des 
divisions dune seule scctc primitive les Pauvres gens, les Orllibiens, 
les Arnoldisles, les Koncariens et les Vaudois. Mais cette Ihcorie 
d'mie origine commune de loules les hercsies ne se soutient pas un 
instant et na qu une valeur mylhique. 11 faut donc relenir du tra- 
vail de Müller 1 ideo que les Vaudois dont j)arle Etiennc de 
Uourbon et quon a api>eles ^aul^ois panlheisles (Jundt. o. f.) 
pourraient bien nctrc que des Orllibiens : mais il se trompo quand 
il souficnt que les Orllibiens ne sont qu'une secte Vaudoisc. 11 
serait plus cxact avec Haupt et Preger de les comparer aux Ca- 
tharcs. En Opposition avec les Vaudois et en accord avec les Ca- 
thares ils rejetlent la Iransubslanlialion. le baplcmc. condamncnt 
I iniion sexuelle ineme dans le inariage (V, Schmidt. Ilistoire des 
Catitaves, vol. H. 87 et Hernard (nii. Practica inquisitionis, p. 
238). II n est pas impossible a priori, (ju il y ait eu quelque rela- 
tion onlre les deux doclrines. Mais ce (jui caracterise nettement les 
Orllibiens c est leur pliilosophie panthcisle. On a fait argument 
pour les dislinguer des frcrcs du Librc Esprit, de leur ascelisme. 
Mais cct ascelisme n est pas du lout inconclliablc avec leurs prin- 
cipes. Au conlraire c'est un fail, quon remarque souvent dans Ihis- 
toire des religions, que la memc ihcorie doinie naissance a des pra- 
tiques opposees. 
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puissance ; il sc senlira son propre maitre et Ic 
maitrc de tous ceux qui ne penscnt pas comme lui, 
c'est-a-dire qui nc savciit pas quelle puissance est 
en eux cachee. Quoi qu'il fasse il sc senlira justifie 
par la conscicnce qu'il a d'elre au-dessus de toute 
loi ; les rcgles moralcs n'obligent que ceux qui ne 
voient pas au delä tVelles, qui ne sentent pas en eux- 
memes une force superieure ä ces lois. Lliomme 
libre, c'est-a-dire celui qui, par une conlusion sin- 
guliere, s'imagine ötre Dieu enlieremenl et absolu- 
ment, sc donne le droit d'agir selon sa liberte. Si, 
au contraire, tout en reconnaissant toules choses 
comme la realisalion d\in seul ctre, on accordc 
aux diflerentes formcs de cette realisation une valeur 
differenle, il sc peut qu'on soit attire surtoul aux 
formes les plus haules et si on sc les figure comme 
esprit et comme inlelligence, on sera tente de tout 
quitter pour suivre les voies superieures de Tesprit. 
L'on admetlra en Dieu une profondeur plus par- 
ticulierement divine et Ion s'empressera d'oublier 
les choses et le bonheur humain, pour alteindre a 
la vraie beatilude. Ce sont la les conclusions ex- 
tremes et opposees dune morale incomplete. La 
verite, c'est de reconnaitrc que Tetre sc realise de 
diverses manieresa ses divers degres : aucun d*eux 
n'est negligeable, mais aucun ä lui tout seul n'est 
Fabsolu. L'absolu n'est ni un etre particulier, ni 
un principe superieur aux elres ; il est la tolalite 
des etres et de leurs principes. La connaissancc 
consiste a definir chacun de ces etres par rapport 
aux autres, ä mesurer la relalion de son etre ä ce 
qu'il n'est pas, c'esl-a-dire au resle de TUnivers ; 
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la morale u distingucr son energie dans l'Acle uni- 
versel, a mesurer Ic rapport de son aclion a sa 
passion, c*est-a-dire Ic rapporl de cc qui se passe 
en lui ä ce qui se passe hors de lui. Aussi, comme 
tont est, et agit dans TUnivers, convient-il de re- 
connaitre a chaque etre la pari d'energie qui suit 
de sa delinition, et de la lui assurer autant qu'il se 
peut. Pour que TEtre soit vraiment, il faut que la 
totalite de ses manieres d'etre se realise ; on ne 
peut ni ne doit sacrifier aucune des formes de la 
vie : on ne peut ni ne doit les Iraiter comme egales 
ou indilTerentes. La veritable sagesse est celle qui 
distingue et mesure. 

11 est donc injusle de se laisser aller a Tune de 
ces deux formes exasperees de la passion religieuse ; 
se croire Dieu pleinement et se donner le monde 
comme ä un Dieu : ou hien se refuser le monde 
pour acquerir suremenl Dieu. Aucun elre ne peut 
ixn cndiquer j>our soi seul la puissance crealrice : 
aucun ne peut la repousser absolument de soi. A 
sc croire lout pcrmis. on tombe dans les exces les 
plus Ikis, car la jxission et 1 inslincl des quils onl 
quclquc apj>arcncc de juslilicalion ne connaissent 
|>as de mesure. A >ouloir rononcer a toul. on courl 
risquc d'aneanlir sa conscience : celui qui brise le 
licn qui I allacbc a 11 ni>crs dclruil menie I'inti- 
milo de son ctro. On compn*nd |>inirtant que ces 
deux formes op|x>sces de la vie morale. I'orgie et 
lo renonccmcnt. aienl touicsdoux unc signification 
religieuse : ellesprctendcnt glorificr Dieu, l'une en 
roproduisanl roxulxrance de sa puissance civa- 
trice. le dcbordemcnl de son a\cugle fecondile. 
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Tau Ire, en lui sacrifianl tout ce qui n'est pas lui- 
meme, en suivant 1(3 mouvement par leqiiel il se 
reploie vers soi-meme, vers la source de son ener- 
gie. L'unc et Tautre forme de ce religieux delire 
se concilie fort bien avec l'idee que Dieu est tout. 
L'homme a toujours fait Dieu a son Image : sous 
Tapparence de la volonte divine, il sc prescrit sa 
propre volonte ; dans la Naturc divine, teile qu'il 
lapeutsaisir parla conscience religicuse il retroi^ve 
ses passions. II divinise aussi bien son appetit de 
jouissance que la melancolie amoureuse.de son 
desenchantement. 

D'apres ce que nous venons de dirc, les prin- 
cipes etant les memes, nous ne saurions voir dans 
les Freres du Libre Esprit et les Ortlibiens deux 
sectes tout a fait distinctes : la difference de leurs 
maximes et de leurs mceurs, que nous avons cssayc 
d'expliquer, cn fait deux varietes d'une memc es- 
pece et non pas deux cspeces irreductibles. Les 
Ortlibiens, selon toutc vraisemblancc, ont etc une 
portion peu nombreuse et de moralite severe de la 
secte du Libre Esprit ; nous Irouverons au sieclc 
suivant quelques traccs de leur ausleritc', mais 
tout porte a croirc quelle s est bientöt attenuee : 
le courant de liberte et de mollesse a prcvalu. 

II y aurait mauvaise gräce a nier la rcsscmblance 
des doctrines que nous venons d'cxposer, avec 
Celles d'Amaury de Benc et de ses disciples : cettc 
ressemblance est poussee parfois jusqu ä l'idcntite ". 

I. Voir les deux chapitrcs suivants. 

a. Nous n'en donncrons qu'un cxemple et nous le choisirons en 
dehors des formules gcneralcs qui sont dans les systemcs cc (|u'on 
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En dehors des quelques faits que nous avons ex- 
poses en tete de ce chapilre, nous ne eonnaissons 
malheureusement pas le rapport historique de ces 
deux philosophies. Dans l'une commedans Tautre 
nous retrouvons Tesprit d'Erigene ; nous pouvons 
les'situer sur la memc ligne, a deux moments de 
developpement de ce pantheisme populaire qui, du 
xni® au xv*' siecle, combattit avec tani d'opiniätrete 
Tautorite religieuse. 

Nous devons pourtanl marquer une diflerence 
assez sensible d'avec rAlniaricianisme ; dans la nou- 
velle doctrine, la iheorie des trois äges, de la suc- 
cessive et Iriple incarnation de Dieu a disparu : 
au lieu que TEsprit soit venu sur le tard pour suc- 
ceder au Pere et au Fils et, pour abroger leurs 
decrels, notre secte semble soutenir que son regne 
a toujours dure. Peut-etre trouva-t-elle que c'etait 
donner tropde valeuräla loi mosaique et ä TEvan- 
gile que de les rapporter a deux periodes initiales 
de la vie et de la volonte divine. L'apparition de 
r Esprit, en faisant cesser Icur verite ne faisait pas 
qu'elles n'eussent ete vraies dans le passe ; de la 



pcul le plus aisemcnl coni[)arcr et idcntiQer. Oii sc rappcllo cellc 
maxinic d'Ainaiirv : quo toul homnic est un membrc du Christ ; 
nous retrouvons expresscment la nienie idee et presque la memo 
formulc chcz les OrlUbiens. « De passione dicunt, quod filius Dei 
susccpit crucern vera fide, vera confessione, communi consUio, hoc 
est veram poenitcnliam sive vitam Ipsonun, in quam non cadit mor- 
tale pcccatum. Tunc autem crucifigitur filius Dei et tlagellatur, male 
trartatur, vel aßligitur vel occidilur, lunc moritur filius, quatenus 
aliquis ipsorum cadit in mortale percatuni velredila secla; resurgit 
aulem de pocnitenlia... » cite par Preger, p. i(j3. Chcz les freres 
du Libre-Esprit nous trjuvons des formules analogues : « Diccrc 
quod homo imitus deo sit venerandus ut Christi corpus. » V. Pre- 
ger, p. '|()3, prop. 28. 
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Sorte se trouvait quelquepeu legitime rattachement 
de FEglise officielle a scs traditions. On pouvait 
equivoquer du reste sur cctlc manifeslation toute 
recente dun principe nouveau ; soiitenir qu'il 
n'etait point ne encorc ou qu'il etait a sa periode de 
balbutiement. D'autre part celte theorie venait 
d'etre condamnee a la fois chez les Amalriciens et 
chez les Franciscains spiriluels, commcntateurs de 
Joachim de Flore ; eile clait connue et reprouvee : 
peut-etre la secte jugea-t-elle prudent de la sacrifier. 
II n'est pas impossible qu'elle l'ait gardee quelque 
temps : son nom initial, secte du Nouvel Esprit, 
donne de la vraisemblance u cette hypotliesc : on 
le comprendrait mal si la secte avait toujours pio- 
fesse que TEsprit etait en eile depuis le commen- 
cement des temps ; plus lard quand eile jugea la 
doctrine inutile et le nom dangeieux, eile retran- 
cha Tun et Tautre, et s inspirant d'un passage de 
Saint Paul oü il est dit que TEsprit et la Liberte 
vont de pair, eile reunit ces deux mots et dcvint la 
secte du Libre Esprit. 

Avec cette theorie des Irois äges disparut Tidee 
d'une revelation progressive de la verile ; cetle 
conception optimisle, que le devenir des choses 
est un mouvement de la perfeclion, que le bien se 
reahse toujours mieux chaque jour, que l'absQlue 
honte peut paraitre ici-bas s'ecroula, entrainant 
avec eile les idees apocalypliques qui jadis lui 
aVaient servi ä la fois de basc et d'ornement. 11 
restait deux principes en prescnce, 1' Esprit et ce 
qui est irreductible a l'Esprit, la resistance, le non- 
etre, la passivite ; le mouvement de l'Univers vient 
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du conflit de ces deux principes. Sans doute TEs- 
prit triomphe, mais, achaquefois, son rival revient 
au combat ; la lutte est d'une singuliere äprete, il 
semblc qu^elle n'ait jamais d'issue et que toute vic- 
toirc nc soit que d'un jour. L'Univers est decou- 
ronne de son faite harmonieux : une fleche gigan- 
tesque se drcssc vers le ciel, menagante et jamais 
achevee. 



CHAPITRE TV 



LE LIBRK ESPRIT ET LES BEGHARDS HERETIQUES 



Nous avons Studie la doctrine du Libre Esprit 
sous sa forme abstraite et pour ainsi dire ä Tetat de 
repos ; teile que le förmulaire d'Albert le Grand 
nous la presente, eile est un Systeme complet relie 
a d'autres systemes ; eile ne varierapoint essenliel- 
lement, mais ses destinees changeront ; au temps 
qui nous occupe, eile courut des fortunes diverses : 
eile penetra dans des milieux qui la modifierent, 
eile se dissimula sous d'innocentes apparences : 
eile apporta son ferment de revolte et de liberte 
excessive ä tout ce qui clierchait a s'organiser au 
dehors de redifice romain ; vivement persecutee, 
eile erra dans toute TAUemagne, trouvant partout 
des adeptes, defiant la poursuite ecclesiastique et 
rinquisition. II n'est guere de secte religieuse, en 
ce temps, qui n'en re^oive Finfluence. Assister a 
son developpement, c'est suivre une bonne part 
de riiistoire religieuse et morale du xiv" siecle. 

A Tepoque d'Albert le Grand ces iheories clier- 
chaient deja a se repandre ; les Freres faisaient des 
prosdlytes et enseignaient secretement. 11s n'igno- 
raient point a quels dangers une indiscretion les 



(h^Hi li%fw^. äiu^^i ^Vfilouraiieinit'iht^ de mvstere. re- 
*^^itfniwtudi»ut ii ieur^ adfeplie^ la plu$^ gnuide pru- 
difffiCif'' it Vi^ptrA di'^ pr?lne^ surloal el de# iheolo- 
;{nif*fi* : <r-ofnifnf* lou* le^^ novaleur» en religion. ils 
\tr*HeudiU(Tul apporler uneelarte nouvelle invisible 
h i|ui jui^i!^it d'apnh« la ^ence et non d'apres le 
iUimr\ L'atjHflnielion de lear« principe» nViait pas 
fjfi oijHtftacle a la diflu^ion de leur doelrine : une 
iriillaliori prolon^ee en aplanis:<tait l'acces : chaeun 
prtrnait re qu'il pouvait et Iranspo^^it ä son usage. 
I>a llieorie du re>te elait promptement negligee 
|Kifjr la pralique : des qu'on elail par^enu, par de 
Mivanl^ exereire?* spirituels, ä la liberle, on s'em- 
pre^^Hail den ujfer : el. ^uv ee ehamp, on avail loule 
rarriere. L'aclivil<5 speculative des fondateurs ne 
hinia poiiit u «i'eleindre : il vint a sa place une 
.**orlede polilique mentale elcommeun mecanisme 
reli(rieii\ : on s'o<*cupa de nioins en moins du 
proiVH \ivanl de la deificallon el de plus en plus des 
nuHlioiJes el des riles qui procurenl les avantages 
jjHsricies ij la possession de Dieu. Ainsi enlendus les 
priiicipes ser>ii(Mil bienlol a couvrirles liontes du 



I , iA'A-'x rr'«»orl rlc pluslours arlicics de la Compilatio de Novo 
Spirilii « (^Hivoiiliciila facerc el in secrelo docere contra (idem non 
i»Ht, ««{(i contra iiiodiim ovangelicum, etc.. » Prop. i. Preger, o. 
/.'. p. \i')\ . 

<( QiKxl (liciliir no ftccrela verbaaliis piibliccnliir suspcctum est. » 
l'rop. [\'i. Id. , p. f\i}'A. 

n Non aiidcn; dicero Id tpjod repulas apud herelicos, latcbras est 
i\\uu'rrr<' propter doctrinae turpitudinem. » Prop. 71. /</., p. 4Ö7. 
(' llnii (jiiod non deb(>aiil rcvclarc viris litcratis gratiam quam ba- 
brnl. (piia n(?«*(:iant cpiid sil, non rccognosccntcs nisi per pellem 
\ilidinani, ipsl vcro per experlentiam, rpia surgere sc dicunt de 
dnicrdini' di\ina. » Prop. iiO. /iL, p. 470. 
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bon plaisir et les extravaganccs du vertige reli- 
gieux. 

La secte devalt avoir, cn ce temps de fermen- 
taliou religicuse, unc rapide expansion ; eile eut 
en outre la fortune de rencontrer un men eilleux 
vehicule. Une forme sociale s'eiait creee, en dehors 
de la societe lai'que el de TEglise, elrangement 
propre a recevoir et ä transmettre tous les germes 
dindependance et d'heresie. Nous voulons parier 
de ces associations singulieres qui se repandirentä 
Iravers les Flaiidres, la France el TAllemagne et 
plus loin encore, et qui aboutirent, sousleur forme 
laplus solide, aux beguinagesetau^Maisons-Dieu ; 
louiefois elles ne se fixerent jamais de fa^on defini- 
tive ; linslabilite faisait partie de leurs revendica- 
tions ; de sorte qua cole de leurs etablissements 
nous les trouvons souvent a Teiat errant et dillus. 

Ge n'est point ici le lieu d exposer les origines 
de ce grand mouvementreligieux. II nous faudrait 
remonter jusqu ä son inaugurateur, jjambert le 
liegue *, quidans les dernieres annees du \n® siecle 
organisa ces reunions de pieusesfemmes, groupees 
pour la vie devote ; sans prononcer de voeu\ per- 
petuels, sans renoncer absolument au monde et a 
ses biens, elles passaient leurs jours au beguinage 
sur le modele de la Vie claustrale ; ellös cberchaient 
le repos dans la moderalion et dans le lecueille- 
ment. Leur exemple parait avoir suscitc autoui* de 
leur fover d'ori";ine de nombreuses comniunauU's. 

I. Sur Lambert le Beguo, voir P. Frcdericcj. Les documents 
de Glasgow coiicernant [.anihert le lieguo. Buileliii de I acade- 
mie royale de Belgkjue, 3<^ serie, l. XXIX, ann^e iSgS. 



^41' (N*s^ lu^rnfp« fii'oubles^, le beyminiKur« punnaitt iit heau- 
m^>iri^< r^ijsrc'iViJrpn^ (-pw lle rlkxttin* : Ut^jf «cTfluMnne?*« el les 

t^mphftUf* fHfViitf^. y goutaienl ja<^uli leur morl 
ht fUfHf'frtif (If: l;i m^^iitation. A ^nii dire eVst la 
ffftffU' /'(ir>^f H pf>lir^^r de ci^lle vie qiia:^i monacale 
(^iii fui %urUfui ifiimynftic, Ij^ femmes riclies gar- 
fUtwui fUtUf^ Uutr roriimunauU* I'eli^nce de leurs 
iun*ur9^ H hi di«^tinction de leurs manieres : elles 
«s'oreMjwiienl U de savaiils exercices spirituels, a des 
iM]f'%\(Utn imrloin Iren elevees. Elles se placerent 
>5(Mivriil WMIH la (lireelion des dominicains* et en- 
\i'U(\\m\i Jen ('(ifisciis (;l les predicalions de cet 
Mhlre, nloiw ni epris de seienee et parfbis eiiclin 
i'i cei* luHerieM ttiysl,i(pi(*s (pie les lemmes aiment 
iMilre \iu\n : iiiil dcnile (pie le souci de satisfaire ces 
pPtiileiileH rrjjiiiMMvs r\ delieiiles iTail renforc(^* chez 



I. I*»u- PXfMiijili' «I SlniHlHuir^. II M» foiula on cctto ville, dans ]a 
ili'U^ii'-m»» moilii' iln mm" r'mVIo. Irois inaiHons de rotraitc pour richcs 
^lMt\r>4 iin d(Mtii>iM')li*<t. (I I iii>li^nli(Mi des doiuinicaiiis et sous leur 
ditiM'ÜMn : i>)lr« « oppi^lttionl SauuMiungoii oii on latin (lollcgia ; cn 
I Ml- »»II«»«» irvuhMil du di)inini<ain Kriotlrlcli do Erslcin des reglos 
Inil ««in^pl»^* , olinouno \\o o«>h SanionunpMi ölail adniinislroo par un 
Mrto^i'^h'rt Ol \\\\v Subpriorivva ; pour > t^lro adinis il fallait |K>ss<»der 
«!o ip^vi >iMv Ol lor^^p» on la «ptillaii paxor 'n> pfonnings do pension 
P'Mn rhrt^pto moi« ih^W^ danv la niaiM>n Ka \io no >cmhle pas \ 
lU^Mv öhV niAn^o (\\\ d<''hul, Inon s<'n<'^r<^ ; on loul oas. dc*s lo milieu 
dn \!\''Mi\|o. U divoiplino N \ roUoha. ou niomo tomp* quo los 
W^s^o* v,^ ifMiipU^pi^ionl. \t\irr. Srhnüdl. *//> N/r.7s.«/iMrj^r Begi- 



.\ 
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certains tlieologiens de Tordre cctte secretc tcn- 
dancc. Au coiitraire les femmes pauvres, que la 
misere avait poussees dans lesbeguinages, vivaicnt 
de mendicite * et donnaient leur temps aux pra- 
liques inferieures de la religion. ^ 



I. II s'cst eleve de vives controverscs sur la mendicite des Be- 
ghards. On a represcnle souvenl les usages du bcguinisme orho- 
doxe comme des consequences et des exces des doctrines panthcis- 
tiques qui ne tard^rent pas a le penetrer. G'est ainsi que des les 
premieres persecutions contre les Freres du Libre Esprit et les 
Beghards hereliques le cri : « Brot durch Got » est considörc dans 
beaucoup de dioceses comme la marque des hereliques. La men- 
dicite des Beghards est traitee par beaucoup d historiens comme 
une preuve des tcndances communistes des sectaires panthcistos. 
V. Reuter. Geschichte der Aufkläruno. Kauler in Wetzes und 
Weites Kirchenlexikon, %^^ Auflage. Band II ; art. Brüder und 
Schwester des freien Geistes. R. Bauer, ibid., art. Beguinen. 
Au contraire cette mendicite et la vie errante qui en resultc est 
plutut une consequence de la pauvrete volontaire des Beghards 
orthodoxes et des persecutions dirigees contre eux, qu'un Symp- 
tome « de l'inquietude sauvage » (Reuter) de la Seele. C. Schmidt, 
Die Strassburger Beginenhäuser. Llhorn, Die Christliche 
Liebesthätigkeit im Mittelalter) neu ont pas moins soutcnu 
que les vrais Beghards ne mendiaicnt pas et quo lorsqu'on a afl*aire 
ä des mendiants, il s'agit d'herrtiqucs et de gens qui menrnl une 
vie irroguliöre. Comme preuve ils produisent les Statuts de quelques 
Maisons-Dieu, qui interdisent la mendicite. 

Nous croyons avec Haupt (^Beiträge, z. Geschichte der Sekte 
vom freien Geiste und des Begardentums. Zeilschrift für Ges- 
chichte der Theologie, 1 884-1 885) que cette preuve ne saurait 
suffire. Des le milieu duxiii« siecle, Guillaume de Saint- Amour 
altaque les Beghards mendiants. V. Mosheim. De Beghardhis, 255. 
Co sont bien des Beghards orthodoxes que ccux dont nous parle 
Alvarez Pelayo (^De planctu ecclesiae) et qui prctendent se derobcr 
au travail en invoquant la nccessite de la priere continuelle et leur 
v<BU de pauvrete evangelique. Les Beghards de Cologne, traduits en 
1875 devanl llnquisition sont designes par le conseil comme des 
pauvres (Ennen. Quellen zur Geschichte der Stadt Köln, Band 
V, p. 88). L'ev^({ue Lambert de Strasbourg, dans son edit de 1874 
et l'cveque Humbert de BAle, dans son ecrit de i4o5 a l'Universilc 
de Heidelberg, reprochent aux Beghards leur costume ot leur vie 
mondiante. Le pape Boniface IX, dans la bulle « ad ea quae » leur 
permet de mendier, de meme le pape Eugene IV, en i43i. Lrs 

H. Delacroix. 



8?J LR MYSTiriSMK BN ALLBMAGNR \U XIV*^ SIEGLE 

Parfois de genereux donateurs a&»uraieiit ä cer- 
taines de cos maitn^ns une exintence iiidx^peiHlaiite 
et h'anqiiille. Li detreHwe de» fenune» d)e ia elasse 
inierienre reduitesa vivre de la pire maniere * emut 
de riches laiqiie* : ils doanerent de» maiso«» pour 
les recevoir, de Targent pour leur enfepetien : les 
maison» »appelerent \iai»oni»-I>ieu, OraCoria^ les 
femmes rpii y residaient, pauvre» sa*ufs ou be- 
gnine». O« privilegiee»^ a qui la vre se trouvait 
dj^snr^e, ne devaient point inendier ; Leur» chartes 
df* constitation leur prescrivaienfe le tntvail, mais 
un Iravail »ilencieux et paisiMe : elles devaient 
exercer les mjvres de charile, soigner les malades, 
accompagner les enlerremenls : la piele elail leur 



pCT^^ciitioDS qnVm a dirigeci« contre eux n'ont souvcnt pas d'autrc 
raijsc ; noii« \e veTrori» ä maiiites rcprises. Dans cos condilions, 
il convirnl dp, flislingiier Irois grandw especes de beguinages : 
r" cf^iix qiii »ervaicnl (\c rclrailo ä des femmes riches et aisecs. 
II va do w»i qiic la rneridicilc' ii'v oxislail pas ; 2*> ceux qui 
Rorvaif^nt dr rcfiigos k des femmes paiivres mais qui etaicnt fondcs 
ou dr»l/'S par des parllruliers. La mcndicile y etait interdilc : ou 
l)ien le donalenr ^nraiiihs&il h ses prolegees des moyens d exislence 
stdlisauts ou hieii il exigcait quc chaque soeur apportAt un pcu 
(rargent ou (pielquc lalent qui lui permit den gagner. V. la Charte 
de fondnlion de he^uiriage de Wesel en i3o5. V. Heidemann (/>/> 
linnhifionlialisov WckcIh Zeitschrift des Bergischen Geschichts- 
vereins 1^7(1 et Die liesliinonlioin'onte Essens, 1886) ; 3" ceux 
qui porvaienl de rcfuge a des femmes pauvres et n'ayant pas de 
(Intntion parliculirre. ()n y vivnit de la pricre, du travail, et de la 
uirndirile. 1) aulre pari, il coiivicnt de ne pas ouhlier les Beghards 
p| Beguines ernuils, (lui n avaient d'aulre ressourcc que de men- 
dier. L allilialion des lieguinages aux ordres mendiants qui leur 
nssnra une prolerlion pendant les lempeles du xiv^ siede, leur 
inquisa le \nni «le pau\rele volonlaire el le principe de mendicit6. 
V. Minien, (iosrhivhlt* dor Stadt Köln, Band III. p. 828. 

!. lies hnpilanx el niaisons de secours nadmeltaient quc les 
ni:ilodes. V. (]. Sehnndt. /. r., et Kriegk. Dentsches Bürgertum 
im Miit^iahrr, p. 8(>. 
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grand devoir *. C'cst eile, plus encore que la simple 
pitio, qui inspirait Ics riches donateurs ; ils nc con- 
cevaicnt Ic bieu quo sous soii aspect religicux, la 
charite que sous sa forme chretieime ^ ces maisons 
vou<5es a la priere tentaient leur bienveillance : 
folider un cloltre, un beguinage, c'^tait a leurs 
yeux Taction la plus meritoirc qui föt. 

Quelques-unes fuyaient le bien-ctre et la stabi- 
\\i6 de la vie conventuelle ; elles vivaient isolees 
ou en petits groupes comme des recluses'. D'au- 
tres erraient a la suite des lieghards qui, moins 
exposcs dans les dangers de la vie aventureuse, 
imitaient la prddicatioii vagabonde des sainls dos 
Premiers jours ; apparusplus tardquelesHeguines, 
vers le niilieu du \iii° swcle, ils copitreiit avcc 
quelques adoucissemenls leur Organisation ; niais 
si parfois ils s'assujettissaient ä des reglos et a la 
vie en commun *, ils gardörent toujours une plus 
grande independancc do mouvemenl. 

I. V. des cxcmplcs de cos charlos de Constitution et do ccs Sta- 
tuts dans C. Schmidt, /. c. 

a. V. C. Schmidt. /. c, Kriogk, o. c. Dans cortainos villes, ä 
Francfort par exomple, on trouve pourlant des exompics de charite 
inunicipale et laique. Lo consell s'y preoccupe d'cmp6clior Ics hv- 
guinages do tomber sous la dopondancc des occlcsiasti({uos. 11 nc 
tol6rait pas dans la ville les nognincs adilicos h un ordre rcligicux. 
A dos scRurs qui pour la restauration de la disciplino demandaicnt 
qu'on leur donndt un ccclosiastiquo comme superieur, il repondit en 
proposant de faire bAlir uno prison dans leur couvent. V. Kricgk, 
pago 10 fi et suivantcs. 

8. V. C. Schmidt, /. c. 11 y cut encore ä Strasbourg des couvonts 
de fommes ropenlics, qu'on appcla Beginac saccitae. id. 

/|. Nous connaissons a Strasbourg doux etablissemonts do co 
gonro. Schmidt. /. c. 11 en (^st aussi parlr a (^ologno et k BAle. A 
Francfort, les Brghards ötaicnt sous lu surveillancc du conscil ; ils 
devaiont gardor les malades gratuitement. porlcr les morts en Icrre 
et pr^parer spirituellement Ics condamnes. Kriogk, p. i35. 
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(jes lionimes el ces fenimes soccupaienl a me- 
diler et a praliquer la religioii : or l>eaucoup dentre 
eu\, faule de lumieres persoimelles, elaienl preis a 
recevoir loutes ies inlluences ; daulres, au con- 
Iraire, seffiircaieiil de j)enser par eux-memes, 
d'avoir une opiniou : ceux-ci devenaient bien vile 
ie.s chefs dune foule de pelils groupemenls et leurs 
idees gagnaiciil de proche en proche. Celle vie 
nii-iaique, mi-clericale, prelail a la divagalion reli- 
gieusc el a la fanlaisie dogmalique ; il se forma 
plusieurs petites eglises avec des Credo el des 
regles tres divers. A celle fermenlalion de la con- 
seience rcligieuse la doclrine du Librc Esprit 
par ses iheses precises et seduisautes, par sa nio- 
rale a la fois tres ahstraile et tres lache devait avoir 
uiie bonnc part. Des laniiee 1261 nous enten- 
dons dire quelle avait penelre meine dans Ies 
eloltrcs el quelle y excr^ait des ravages ; la regle 
moiiasliqueseniblailceder devaiit la liberte de 1 Es- 
prit '. L'atleiition de l'Egliso s'eveilla ; ces Reghards 
elcos Heguines a qui eile opposait Ies prcscriplions 
(l'Innocent III : Ar fjuis novani relif/ioneni inveniai, 
el (|ui rompaient la savante harinonie de son ordon- 
nance el de sa liicrarchielui devinrent doublcment 
odieux lorsqu'elle Ies vil propager llieresie. Elle 



I. « Exlltoruut quidHin a(lv(Tsarii rcgulanim monasticarum in 
(|uihu«i(]am inonasterHs, qui noiiiinabaiilur Fraticclli, Drgliardi et 
lU'giiinac. Ili pcrsiiadebaul iniiltls cdMiohiis, ul siiu' regula viverenl; 
melius sie Deo scr^iri possc, per lilHTlalem spiritiis ». Martinus 
(^rusius (in arinatihus sucvitis, pari. III. liv. II, c. xiv. Ad annum 
i'iOi. p. (pi) i'ilo |)ar Moslieini, /. c. D'aulre pari la longucur de 
loludt! (pi AIIhtI Iu (irand Icur consacrc prouvc quo des cetle 
(''pi>que la sfcte ctait tres repandue. 
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s'arma contrc oux et Icurfil une gucrrc acharnce ; 
unc bonne pari de Thistoire ecclesiasliquc de ce 
siecle ticnt dans Ic conflit de la coiir romaine, de 
rinquisitioii et des aulorites diocesaines avec ces 
associations miserables et obscures. 

C'esl qu'elles etaient nees des memos causes qui 
avaient deja suscite le niouvement des Vaudois et 
celui des Franciscains : le desir de restaurer la vie 
evangelique, uii ardent besoiii d'alteindre Dieu au 
dela de ses representalions dogniaticjuos ou sacra- 
mentelles, la volonte d'imiter le Clirist et de 
suivre ses commandemenls et son exemple. Ces 
pretciitions mena^alent a la fois Tautorite spiri- 
tuelle de l'Kgllse et son Organisation temporelle. 
L'ideal de la vie parfaite ctait au-dcssus de TEglisc 
dans TEvangile meme ; il semblait que lEglise ne 
servitde rien pour yatteindre, et que la conscience 
individuelle avce TEvangile y suHit. D'autre part, 
la pauvrcte du Clirist et des Apotres devenait la 
regle de la vie cbretienne ; comment une Kglise 
riebe de tout le sieele, enllee de l'orgueil d'ici-bas 
pouvait-elle revendiquer le privilege d'y conduire? 
La loi du (^brist prescrit de saerilier le inonde a la 
perfeetion ; eile avait saeriiie la perfection au 
monde ; n'etait-elle pas dccbue de ses litres et de 
sa dignite? A ces tbeses excessives eile avait tou- 
jours repondu par des niano'uvres pobtiques. Hien 
avant que saint Fran^*ois eut revendique le droit 
j)our le cbretien de suivre la pauvre \ie du Sau- 
veur, des les premiers sieeles, TEgUse avait acconh'» 
au\ aspirations nionaobicjues la reconnaissanc(j 
d'une perfection plus grande que celle qu'on peut 
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atlcindrc dans la vic sdculiere et la haute valcur de 
la vic contcmplalive. Mais la vIc monacalc rcslait 
im idöal et un sommel. Au contraire les rcforma- 
Icur« du \nr siecle cherchaicnt ii r^pandre ii tra- 
vcfH tout le peuple Tldeal devangelisme et de pau- 
vreld ! Tout rddifice de TEglise ötait menacö. Les 
papes surent eurayer ce mouvement, le disciplirier 
par la fondation de nouveaux ordres et le com- 
hattre par la forcc lä oü il ue se laissait pas domptcr. 
Los Hdghardsdurcnt renoncerh leur ind^pendance 
et H'afTilier aux Tiers-Ordres, ou se resigner a des 
cru(^lle» pei'seculions. 

Les premiercs condamnations tombfereut surecux 
dont la vic ciTantcelirrcguli^rcdcjouait la surveil- 
lancc. Lc (loucilc de Mayeiicc * en i3io ordonnc 
au\ Bcgliards vagahcjnds et incndiants de cesscr 
Ich cxlravagaiiccs de leur conduile : on les oppose 
a ccux (pji vivoiil daiis les Heguinagcs du produiide 
leur Iravail : c'cst a Icui- inanierc de vivre qu'oii eu 
veut. Ou no suspccle pas leurs priucipes. 

Pourlaiit laccusaliou d'hdrösic s'etait elevcc 
dcja conlrc cux. En i3o(), a Cologne, rarchevequc 
Henri d(^ Viinehourg aux reproches quou leur 
laisail eonraininent de > ivre en deliors d'un ordre 
(H)nslitu(5 et de deniander rauinonc quoiqu'ils fus- 
sent eapahles de travailler, ajoulc eertaines accu- 
salions dogmalicpies, (pii nous nielleut incontes- 
tahleuient vn pn^sonee de doctrines semblables a 
Celles que nous avons exposees d6ja. Ces hereli- 



I. Drja lo (üoncllo «l'AsrliulVciihiirp cii ij()a llcirit « Ucghardos 
ot UügluiUas », voir Muühoim, p. üuü. 
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ques auraient soulcnu qu'ils agissaieut par Tesprit 
de Dien et n'etaienl point assujettia Ji la lol. Gelte 
formiile nous est conniio, mais voiei qui la precise. 
Jls airirmaient que Ton ne poiivait se sauver en 
dehora de leur secte et qiie pour aiüvre Dieu par 
sa >()lont^ propre oii avait le droit de tout quitter. 
La doctrine du Libre Esprit toutecntiere tient dans 
cette tripleassertion. 

D'autre pari, il se eoufirine que la secte Ortli- 
bienne y est ratlaeliee etroitemenl. A quelques 
lignes de dislanee Tevecpie reproche a ees herdti- 
ques de soutenir : i" (pie le niariage est un pi^ebe; 
u* que la simple fornication n'est pas un peche. 
11 est dillieile que ees deu\ propositions aient ete 
affirmdes par les nienies gens. II est ])lus simple 
de reconnattre daiis la premierc Taseetisme Ortli- 
bien et dans la seconde lo relAehenient du Libre 
Esprit ; des nu^mes principes ibeoriquesontdeeoule 
les consdquenccs pratiques oj)pos6es, 

Nous apprenons encore par ee documcnt (pie 
ees beretiques ue eraignaient point de eontredire 
publiquement les prt^diealeurs domiuieains on 
fraiieiscains : il est peu vraisemblable qu'ils aient 
pi*olit(5 de ees controverses pour exposer toutes 
leurs idees ; saus doute ils ne produisaient (pie 
eellesdont Torlbodoxie pouvait le moins s'alarmer. 
Si peu que ce ftil c etait trop encore. Invitation 
leur est faite de quilter leur nianiere de vivre sous 
pcine d'excomnnHiicalion et de cbätiments spiri- 
tuels et temporeis '. 

I. Voir Mosliciiii, 0. r., uii-ui(). Duns co roscril iions trouvons 
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Jl semble que Duns Scot dans un sejoiir qu'il 
fit a Cologiie en i3o8 projela de refuler ces here- 
liques et de porler secours aux ordres mendiants 
qu'ils attaquaient par la doctrine et qu'ils mena- 
^aient par la concurrence impitoyable de leur men- 
dicite. Si tel fut son dessein la mort rinterrompit. 
Les Begliards echapperent a ce conflit avec Tun des 
theologiens les plus savants de ce temps : c'est 
peut-etrc la seule fois qu'on ait voulu essayer 
contre eux de la conlroverse ; la perseculion resta 
rarme prefert'e de TEglise. 

Le Concile de Menne est un des evenements 
marquants de cettc histoire; entrc autrcs consti- 
tulions et ordonnances, il donna une descriplion 
aussi complete quc possible des heresies professees 
par les Beghards et des singularites de leur vie ; 
c'est sans doute ä la demande des eveques d'Alle- 
magne et d'apres leurs renseiguemenls que cet etat 
fut dresse. Nous y voyons en meme temps qu'unc 
ferme volonte d'extirper toute cröyance hetero- 
doxe et de retablir dans rEgliseTunite d'existencc, 
un certain souci de n'atteindre pas ces Beguines 
innocentes qui menaient a Tecart du monde une 
vie silencieuse. Clement V elait bien force de rc- 
connattre quc ce desir dune existence pure, ce re- 
nonccment aux agitations du siecle, cette retraite 
a de pieux devoirs s'inspiralent de Texemple evan- 



reunis les noms d Apotres et de Beghards. Les Apotres avaient de 
cornmun avec les lieghards la vie errante et la mendicite. L'arche- 
ve(|ue declarc n'emimeror que qiielqiics-unes de leurs crrcurs. 
Mais elles sont assez caracteristiques pour ([iic nous n hesilions pas 
a y reconnaitre la doctrine du Libre Esprit. 
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gelique : il admit le principe que le Chrelicn est 
libre de faire penitence ä sa maniere pourvu qu'il 
n'en resulte pour la Chretiente aucun Irouble et 
pour TEglise aucun dommage. II recommanda de 
menager ces pieuses gens ; les tourmenls devaient 
etre reserves aux seuls heretiques ; mais le depart 
cnlre ces deux varietes d*unc meme espece elait 
malaise ; c'est precisement la tranquillite des be- 
guinages qui avait favorise le d^veloppement de 
l'h^resie. II s'en suivit des hesitations, un nianquc 
de suite dans la procedurc contrc les Beghards. 
Nous verrons les evc^ques d'AUemagne demander 
a tout propos des Supplements d'inslruction, nous 
verrons les papes chcrcher a dislinguer les lie- 
gliards heretiques des Beghards orthodoxes sans 
pouvoir indiquer un seul signe certain de recon- 
naissance. Quand ils scvirentpersecutes, Beghards 
et Beguines dissimulercnt : ou bien ils chercherent 
la protection des Freres Mineurs ou meme des 
Dominicains en s'alFiliant a leurs Tiers-Ordres. La 
confusion augmenta : Beghards orthodoxes, Be- 
ghards heretiques, Tiers-Ordres, lelles sont les 
trois categories religieuses que nous voyons conli- 
nuellement melangees ; nous pouvons les dislin- 
guer m ahstracio; il etail difficile, dans la realite, 
d'apercevoir la diflerence. 

Ces decrets du concile de \ienne, connus sous 
le nom de Clementines, furent donnes en i3ii et 
publi^s en It3i6 par Jean XXII sous la forme ou 
nous les trouvons encore aujourd'liui dans le droit 
pontifical. II y est qucslion d'abord de ces Beguines 
qui vivent relirees, en dehors du siccle. Ün ne 



tiftorait cJODceder «qa-elle«! «livvcofl la vie neligieuse, 
car a le«uir •entrae dan^ la oon^^re^^tion elles ne pro- 
oiietteol poini obAssanK^, o<e renoocent point a 
leur Iweo. ne profes^rat enjfin aactine regle ap- 
prcMiviee. EUe$ $'Arro^.g)ent pouriant le droit de 
porier un hiabit parliciil»er. de <« :§oiinieitre ä 1a 
direction de ceitain^ reli^eait vers <pu leurs dispo- 
«;itioiHi ie^ entrainenl . Le tenips que celte \ie reliree 
leur Lais^e, elles remploient a dispuler et ä precher 
tmr La Trinile et 1 inflaence divine : ce sont des 
f^ujets bien eleves pour d aussi humbles femmes : 
le dan^er est proche de sucoondier ä Tesprit der- 
reur. Aussi bien leurs opinions s'ecarlent-elles sou- 
%ent de la foi : les simples qui les suivent risquent 
leur salut. II y a dans leur nieditation trop de di- 
%agation. trop de folie. Comment s'elonner apres 
cela que leurWe ne soit pas toujours irreprochable : 
on insinue que leur pretendue saintete cache des 
clio^es reprehensibles. 

Le Concile est unanime ä reprouver une aussi 
lemeraire entreprise : cet etat religieux est absolu- 
rnent abroge : ordre est donne aux Beguines de le 
quilter et de ne jamais le reprendre, sous peine 
d'excommunicalion : defense est faile a tous reli- 
gieux d'engager les ämes dans ces voies perverses. 

11 devait suivre de ce decret la suppression pure 
et simple de tous les Beguinages : le pape fut pris 
de scrupules. Peut-elre des personnages puissants, 
gagnes par les Beghards, linleresserenl-ils a leur 
sort ; peul-elre craignit-il la rancune des Ordres 
religieux qui comptaient parnii leur clientele une 
honne part de ccs religieux laiques : peut-etre le 
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simple csprit de verite le d^tourna-t-il de mcsurcs 
qui derrifere les Beghards atteignaient TEvangile. 
Le pape par une phrase insidieuse, qui lui servait 
ä conclure, detruisit Teflet de toutes ces condam- 
nations * . 

Pour les Beghards qualifies d'hereliques nul, 
adoucissement de cegenre. Ils sont condamnes, si- 
gnales ä la surveillance des eveques et des inqui- 
siteurs, a la rigueur du pouvoir temporcl. C'est 
bien la doctrine du Libre Esprit qu'on poursuit en 
eux. La bulle Ad noslrum qui les condamne re- 
sume ainsi leurs principalcs propositions. L'homme 
peut des la vie prescntc s'clever a la perfection 
absoluc : la b^atitude elerncUe se donne a lui, 
aussi entierement dans le temps quc dans Teter- 
nite, eile est sa nature meme, car rintelligcncc est 
bieuheureuse fit jouit en soi-meme de Dieu. La 
perfection affranchit Tämc de toutc loi et de toute 
obeissance :^/en l'esprit de Dicu eile savoure la 
libcrte. Aussi peut-elle donner au corps ce qui lui 
plait, taut ce qu'elle fait est vertu ; nul defaul, 
nul peche ne saurait Fatleindre. Ses moindres in- 
clinatuons sontdesvolonles souvcraines. Dieu veut 
cc qu^ la nature demande, la tcntation est un signe 
niaWftfeslc de notre besoin et de sa volonte : il faut 
s ahuuidonner auxjoies dela cliair lorsque la nature 
y di^pose. 

!• «1 Sanc [)cr pracdicta prohihcrc neqiiaquam intcndimus quin, 
si fucyiiit üdclcs aliquac muliercs. (juao promissa contincntia, vel 
ctiamJf non promissa, honestc in suis conversanles hospilüs, poeni- 
tcnwam agcrc voluerint, et virlutum domino in humilitatis spiritu 
^ö^crvire, hoc cisdem liccat prout Dominus eis inspirabit », cite par 
>shcim, 0. c, p. 247. 
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Si importanles quc fusscnt ces decisions du Con- 
cile il nc semblc pas qu'elles aient ete connues 
coinmuncmcnt meme apres la nouvelle publication 
qu cn donna cn i3i6 le successeur de Clement V, 
Jean XXII \ L'evequc de Strasbourg, Jean de 
Dürbheim ^, qui avait commencc dans son diocese 
une lutte energique contrc les Beghards hereti- 
ques, n'cut pas manque de s'enprevaloir. Or Tedit 
de itSi7 oü il enumere ses gricfs et ses reproches 
et inaugure contre cux des mesures nouvelles n'en 
fait pas mcnlion ^. La disposition intime de ce do- 
cunient nc revelc point qu'il en ait cu connais- 
sanco. L*evequc parle cn son propre nom et expose 
les rcsullals de sa propre cnquete. 

Elle est conduite contre ceux quc le vulgaire ap- 
pclle Deg/iardos et Svestrones * et qui se donnent 
a eux-memes le nom de secte du Libre Esprit et de 

1. (]'esl du moins l'opinion de Mosheim. Rosonkränzer (voir la 
nolc suivaiilo) vcut quc Jean de Dürbheim ait pris pari au (iOncilc 
de Vieune. En ce cas il serail malaise dexpliquor üon silence a 
1 cfrard des Clementines, d'autant plus que dans s*'s d^meles avec 
les IV'gliards il n cnlend point agir de sa seule initiative ; t*ii le voit 
ä plusicurs reprises consulter le pape Jean Wll. 

2. Jean de Dürbheim et non d'Ochsenslcin ci»mmo civil a lorl 
Ma>iheini. A la mort de Friedrich de Lichtenberg eve<.^i,w •/?> Stras- 
bourg, plusieurs conipetileurs s'etaientdisputes sa sxKW>ai«.».i parmi 
lesquels Jean d'Ochsenslcin. Le pape Clement Y p».Hic^ut a:*» sKge 
vacant par la nomination de Jean de Dürbheim ^i^V>0^ ,^?ce- 
demmcnt evcque de Eichstadt. V. Rosen kränxer. J^hun-t . \'0n 
Strassburg genannt von Dürbheim. Treves. iS8i. 

3 Au conlraire, il v est parle de decisions du concile «J».- M. jj 
en i3io, qui certes avaient aux veux de levetpie m'.>i«^ i 'tf. 
ipie Celles du concilo de Vienne. Cet edit cite |»ar M».K-»bciii 
public dopuis par D.illin^er. Sektengeschichte IL dupr* 
autre s«»urce : il v a c«»nc«»nlance entre les deux textk's 

|. Schweslronos (^corruplion du niot Schwester) **>t ca «-ilei 
pli»}o a maintes repri-'es dan^ la languc du pcuple j»<lHU 'J^ai^iu i 
IVguines. 
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la pauvrete volontaire * , de pauvres freres et pau- 
vres scrurs. 11s offensenl gravemcnt Dieu en affir- 
mant qu*il est formcUemcnt toul ce qui est *, quc 
rhomme peut elre si intimcmcut uni a lui que 
Dieu fasse en lui toutes ses oeuvres ; qu'ils ont tout 
cr6e ; qu*ils n'ont besoin iii de Dieu ni de la Divi- 
nite ; qu'ils sont impeccables : qu'ils sont immo- 
biles sur la neuvieme roche ^ ; que rien ne les sau- 
rait troubler. 

La personne du Christ n'echappe pas a leurs 
atiaques ; ils s'imaginent que tout liomme parfait 
est egal au Christ et peut m6me depasser son me- 
rite * ; qu'il n'a pas souflcrt pour Thumanitc, mais 
pour lui-meme. 11s n'ont point de respect pour 
rhoslie et la blasphement. 11s meprisent les pro- 
messes evangeliques et relusent a Thomme de bien 
le droit d'esperer une recompense ä sa vertu. 

L'Eglise est enveloppee dans leur anathemc : 
L'homme libre est alFranchi de ses lois ; il n'est 
mrme pas oblige de travailler" et peut vivre d'au- 
mones ; tous les bions de la terrc sont communs 
et le vol est pcrmis. La dignite du laique egale 



I. Voir chap. suivant Ic document de Jean de Brunn, 
a. « Quod deiis fit formalilcr ornnc {|uod est ». V. Mosheim, 
o. c, p. aa5. 

3. A noler celle expression que nous rolrouverons dans los ('crils 
et dans la langue de Ruiman Merswin. 

4. Sur Ic peu d'iniportance que la scctc altachait ä la passion du 
Christ V. Ic FormuLaire d* Albert Le Grand, prop. oc) et 67 cit6 
par Preger, p. 406, liC)']. 

5. Nous avons vu plus haul en quol scns il convient d'enlendre 
ce communisme. II elait pralique k 1 intcricur de la scctc ; a l'ex- 
tertcur ccux qui vivaicnt selon 1 Espril s estirnaienl au-dessus du 
reste des hommcs et s'atlribuaicnt Ic droit de les trailcr cux et leurs 
biens h leur convenance. 
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cet appät pouvait entrainer ä des s^verites exces- 
sives ; car il specifie que son ordonnance ne doil 
porter aucun dommagc aux Tiers-Ordres, non plus 
qu'aux Beguines seculieres ethonnetes, eik tous ces 
gens qui vivenl dans la familiarile des religieux \ 

Le premier eflet de la persecution fut de jeter 
hors de Strasbourg nombre de gens. Tous ceux 
qui se croyaient particulierement menaces s'em- 
presserent de gagner les pays voisins et d'y cher- 
cher asile ; Theresie se rcpandit dans des contrees 
jusqu'alors intactes : en fuyant eile echappait au 
peril et redoublait de vigueur. Aussi en i3i8, Jean 
de Durbhei'm ecrivit-il a l'eveque de Worms pour 
Tengager ä veiller sur son diocese ; il lui rappela 
les mcsurcs de repression qu'il avait prescrites ä 
Strasbourg : designcr par une croix les her^tiques 
penitenls, livrer les opiniätres au bras s^culier. 
Malgre tout ce zele le mal empira ; de guerre lasse 
Teveque demanda conseil au pape. La reponse 
qu'il regut^ n'etait guere propre ä le tirer d'em- 
l)arras : il convenait de distinguer avec soin 
Beghards heretiques et Beghards orthodoxes : 
ceux-ci devaient etre prescrves de tout ennui, on 



1. « Vcl cliam quibuslibct familiaribus approbatorum ordtnum 
et scGundum eorum consiiiuni se regentibus ». Mosheim, o. c, 
p. 2()l. 

2. La flate ne saurait etre fixee avec une absolue precislon : i3i8 
ou 1819. Dans T Intervalle le pape Jean XX.II avait public deux 
bullös : Sancta Romana en 1817 ou i3i8 oü il est question des 
Fralicelles et des Beghards ilaliens, en general de tous ces meines 
ou ermiles qui se roclaniaient des privlleges concedes par Celestin V 
et Ratio recta non patitur en i3i8ou il est parle assez vaguement 
dos Beguines bonnetes et innocentes et des Beguines dangereuses. 
V. Mosheim, /. c. 
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avait eu tort de les traiter on suspects et d'user de 
rigueur avec eux ; n'avait-on pas ete jusqu'ä jeter 
des recluses hors de leur clielif abri ! C'etait un 
exces propre ä compromeltre la bonne Observation 
de la discipline chretienne. Apres cette lettre Tevc- 
que n'etaitguere plus avance. A vrai dire le pro- 
bleme etait presque insoluble, rien de plus delicat 
que cette distinction necessaire entre Beghards 
heretiques et orthodoxes. Le costume, la yie, les 
apparences etaient les meines ; plus la persecution 
etait mena^ante, plus les heretiques cherchaient a 
vendre parfaite leur ressemblance avec leurs con- 
fr^res orthodoxes. Aussi Teveque multiplia-t-il les 
ordonnances. Le iSjanvier iSig, il prescrivit aux 
Beguines de quitter leur maison, leurs vet^ments 
religieux et de revenir ä leurs eglises paroissiales, 
sous peine d'excommunication * ; le 17 fevrier de 
la meme annee il sc plaint qu'il y ait eu des diver- 
gences dans la conduite du clerge a Tegard des 
Beguines et qu'il en soit resulte de Thcsitation et 
du scandalc ". La methode de repression et de 



1. L'ordonnanco dont il s'agit est cilee par Haupt. Zeitschrift 
für Kirchengcschichte, VII, p. 56o, d'apres un manuscrlt de 
Colmar (Codex Golmar : n. i, a(), fol. i37*^, i38«). 

2. Egalcment cite par Haupt, ibid., d'apres le incme manu^crit. 
Cette pr6occupalion de ne point confondrc religion et licresie en 
appliquant les decrels des couciles dans loute lour rigueur nous la 
Irouvons chez le papc Jean XXH ot dans sori enlourago imnu'diat. 
aussi bien que chez l'cWcquc de Strasbourg. V. dans Rosenkränzer, 
op. cit., p. 79, une lettre du cardinal Nicolas d'Ostie a Jean de 
Dürbhcim « ne novollae constitutionis rigor nimius, inlcrpretatio 
falsa, cnidelis et indiscrela execulio fas nefasque confunderot, reli- 
gionem cum superstilione deleret ot prudenlcs virgincs cum fatuis 
cowquaret » (cite d'apres le Bnumgnrteuherger Formel hurh, ed. 
par Baerwald, p. 4^0- 

H. Delacroix. 7 
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severile seml)lail tiiompher. Unc nouvellc lettre de 
Jean XXII vint adoucir la persocution ; Tevequela 
re(^ut le iSjanvier i3ai : e'etait une sortc de cir- 
culaire eiivoyec le i3 decembre i320 aux oveques 
des Gaules ; il y etail recommande d'interroger 
avec soin les gens qui menent une vie ind^pen- 
dante ou qui s'abrilent derriere les Tiers-Ordres : 
niais les vlolences etaient proscriles et le principe ä 
nouveau proclanie que Tetat inslaure dans TEglise 
par les Beghards et les lieguines n'oflense pas les 
dispositions canoniques'. 

II seniblc que la persecution el la tolerancc 
aient ainsi alterne par la suile : ä Texpansion des 
beguinages l'Eglise opposait la rigueur : quand le 
peril etaH passe eile s'avisait que la vertu trouvait 
souvent asileen cesmaisons etqu'on y poursuivait 
parfois dans le silencc Tideal de la vie chretienne : 
eile temperait alors sa severite, et laissait quelque 
repos a ces nialbeureuses gens. L'apaisement se 
faisail pour quelques annees ; c'est ainsi que vers 
i!S35 nous voyons Teveque Rerlhold,. sucecsseur 
de Jean de Dürblioim, permetlre rctablissement 
de niaisons nouvelles : en memc temps il rappe- 
lait a son clcrge les decisions du concile de 
V ienne ". Pai- la combinaison prudcnte de ces 

1. Volr Haupt, art. eile. L'ordonnance de .Iran de Dürbheim de 
i3i7, sa lellre du 9.Jt juiii i3i8 a lovoquo do Worms, ses dcux 
ordounancos de iSiQ et la letlre tJo Jean \W\ de la m6me annec 
sonl dos documeuls precieux qui nous pcrmellenl de delerminer 
dune fa^on prcVise pour ce diorese, Thisloirc des Beghards et B6- 
guines cl la procedure conire eu\ excrcee. Nous ne parlons pas de 
la Bulle « Duduin fidc digna relallo » <le i3?2 : eile traite surtout 
des Fraticelles el des Beghards Italiens. 

j. Voir llaupl. arl. cite. 
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principcs opposes requilibre lendait a s'elablir. 
Malheureusement il est dillicilc de resislcr a la 
lentation de la force ; oii croit eii iinir d'uii coup 
avec le peril ; il est si aise d'y recourir quand on la 
possede ! Lc fanatisme aveugle de Charles IV 
rouvrit le temps des persöcutions ; rorganisatioii 
definitive de rinquisition par Urhaiii IV, doiina de 
la regularite et de la nietliode a la cruaule et a la 
violence. 

A Gologne, rarcheveqiie Henri de Virnebourg 
maintenait rigoureusenient ses ordoiniances de 
i3oC ; mais les peines lemporelles alnsi que les 
peines spirituelles n'arretaienl pas le developpemenl 
de rheresie; Texeculion de Theretique Waller en 
i332 ne parait pas avoir gene le lent et obscur 
travail des sectes. Pourtanl les Beghards avaient 
contre eux une bonne parlie de la population : il 
courait sur leur compte des recils peu favorables : 
nousavons encore quelques-unes de ces legendes \ 
elles nous monlrent avec quelle prdcipitalion le 
peuple incrlmine les moeurs de ceux dont il ne 
connait pas ou n^accepte pas la doctrine ; nous y 
trouvons les memes trails dont il a loujours figure 

I. V. Antonius Matthäus dans ses Veteris nevi analecta, t.ll, 
p. G43. II y public une chronique du moine Guillaume qui raconte 
comme tömoin oculaire ([u'en iS-'^o la mechaiiccto des Beghards fut 
pleinement manifcstee a Cologiic. lls avaient sous terre cc (|uoddam 
mirabile habilaculum » qu'ils appclaient Paradis ot s'y livraieiit ä 
des orgios. Un lK)urgeois de Cologue prevonu par sa servanto que 
sa femmfi sortait toutes les nuits lepia. la suivit, la vit penctrer eu 
cc lieu, et grAcc ä un signe qu'il avait surpris, l'y suivit. Aucun 
detail ne manquo k la description pour ainsi dire traditionncllo de 
l'orgie. Dönonces le lendeniain, ces criminels auraient ete saisis et 
jct^*s dans le Rhin. Voir dans Mosheim, /. c, une aulre legende 
de m^mc teneur. * 
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ä leur apparilioii los religioiis nouvcUes : que cer- 
taines images rosten t lixeos par la tradition ou que 
rimaginaiion populaire, a cliaque occasioii nou- 
velle, compose des tableaux toujours semblables, 
le fait irest pas moins curieux : toule doctrine 
sccrete, toule ceremonied'initiesest toujours inter- 
pretee comme unc reuniou poui' la debauche et 
pour Torgie. Le peuple croit etdil tout le mal pos- 
siblc de ce qu'il ne connatt et nc comprend pas. 
Le Christianisme ä son origine nVcliappa point ä 
cos soup^ons. 

II arrive parfois qu'ils soient juslifies : c'est pour 
le plus souvent pure rencontre ; le peuple est plus 
prompt a imaginer qua s'instruire. 

Les heretiques se sentirentpeut-etre secretement 
encourages par la ressemblance de quelques-unes 
de leurs idees avec la doctriue que Maitre Eckart 
avait precliee a Strasbourg et quil prechait alors a 
(^ologne ; profondement inspire du Neoplatonisme 
dionysieu, il croyait a la toute presence de Dieu 
dans la naturc, a sa pleiue mauifestation au sein de 
la conscience humalne, a la possibilite de sabsor- 
ber dans le divin. Ce Systeme, il l'avait expose avec 
tout le developpement et lappareil scolastique alors 
en usage dans un grand [vmie tres savant : mais il 
en reprenait les principales idees dans ses sermons 
populaires : il y exprimait en langue vulgaire et 
sous unc forme capable de frapper Tesprit et de 
s'y im primer, des tlieorics dont les Freres du Libre 
V]sprit par exemple auraient pu sc reclamer. La doc- 
trine du Libre Esprit etait selon nous un debris du 
^ systcMi>e d'Erigene, la pbilosopliie d Eckart clail 
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surlout une reconstitution de cellc de Denvs et 

' . » . "^ 

d'Erigene : nul doule qu'entre la Iransformation ou 

rinterpretation populaire et la reconslruclion 

savante il ny ait eu quelque afTmite *. 

Las couvents de femmes ou maitre Eekart pre- 

I. Les accusations dont Eckart l'ut l'objet, ccrtains passagcs clo 
scs ccrits oü il developpe k peu pres Ics memes motifs quc Ics 
Krcrcs du Libro Esprit par exeinplc, Ics cxplications quc crurcnt 
dcvoir donner k cc sujet Taulcr et Suso elahlisseiit suHisamnicnt la 
vraiscmblancc de ce rapport. Nous iic pouvons malhcureusciiiciit 
I'claycr sur des documcnts formcls. Henri de Thallicim daiis la pro- 
tcstation qu'il publia au sujct de la faveur quc la curic romainc 
paraissait temoigner au parli d'Eckart, au momcul de renquetc 
ouverte sur scs docirincs, scnible ) faire atlusiou : « Notorium. 
etiam est in dieta curia avinioncnsi et etiam in provincia Ihcutonica, 
quod frater Aycardus de ordine prajdicatoruni verbo et in scriptis 
publice et manifeste docuit et praedicavit liaereses dctcstabiles et 
norribiles muttis praedictis fidei articulis adversantcs. Et (juod i|)sc 
A^cardus magnarn multitudinem populi in dicla provincia Ihcutonica 
et in aliis diversis partibus ad ipsas b(i*rcses crcdendas et divul- 
gandas secuin traxit, et quod frater Nicolaus dicti ordinis praedira- 
torum fuit et erat magnus fautor et defensor dicti fratris Aycardi 
hacrctici manifesti. » (Cod. Bibl. Vatic. /|0()8, v. Pregcr. o. c, 
p. ^83). II fautrcnonccr a sc scrvirde la prctenduc bulle « In agro 
(iominico » quc Jean XXII aurait publice cn i33o contre Ics Bc- 
ghards et qui rondamne des doctrincs absolunicnt idcnticjues a 
Celles de maitre Eckart. « II y a dans lamc humainc quclquc chosc 
d'incrcc. I entendement ; Dicu n'est iii bon, ni niauvais ; sa gloire sc 
manifeste aussi bien dans la faule dans Tactc de vertu; il ne peut 
clrc honore quc par Ic renoncemcnt a toutespoiret a toutc rccoin- 
pense. L'homme j»eut sc Iransformer enlicrcment en Dicu conunc 
le pain de Taulcl en la pcrsonnc du Christ ; In Pcre lui doimc tout 
ce qu'il a donn6 au Fils, il rcpand en lui sa natiirc divin(^ ; riionmic 
nc doit pas desirer n'avoir pas commis des faules. Dicu seul agit ci\ 
lui. Toutes Ics crcatures nc sont qu'un pur ncant » (v. Moshcim. 
p. 28/1, 386). Celle bulle n'aqu'une cxislcnce Icgcjndaire. ("cslunc; 
errcur volontaire ou involontairc du chroniquour Corner et de 
Henri d'Hervord qui a donne naissance a cellc fa!)le. Henri d'II(?r- 
vord a cru que la bulle « Inagro dominico » (quc Ic pape Jean XXII 
publia le 27 mars i32<) contre la doctrine d'Eckart) clait dirigec 
contre les Bcghards : aussi les historicns dc))uis Moshcim jusqu a 
Lassen, ont-ils admis Tcxislcncc d'une scconde bulle, (^elle secondc 
bulle est loule imaginairo et sc confond absolumcnt avec la prc- 
micTC. V. Pregcr, o. c, p. /178 et Dcnille, Archiv. II, p. O'io. 
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cliail semblenl s'elrc livres avec cmpressement k 
scs sollicilalions : Si\ doctrine s y repandit, gagna. 
L'archeveque en pril ombragc et s'irrita de Tappui 
(|uc donnait involonlairement ol incoiiscicmmenl 
pcut-clrc a 1 licresie, une des luinieres de Tordre 
domiiiicain. Les demeles de larclieveque et du 
moinc, la relalioii du svsteme d'Eckart aux here- 
sics paiitheisles du meine lemps, la condamnatioii 
par le pape de sa plülosophie, feront Tobjet des 
prochains chapitres. Qu'il nous suflise de signaler 
le profit que ces heretiques purenl lirer de la Situa- 
tion. 

Ceu\ d'enlre eu\ qui gravitaicnt autour du mys- 
ticisme speculalif de Tecole d'Eckart sentaient leur 
doctrine plus solide sur cette base theologique. 11 
etait plus dillficile de les reduire et de les dompter. 
Henri de Virnebouig mourut sans y avoir reussi. 
En i335, son successcur Walram renouvela ses 
edits : il nomma un commissairecbargc de s'occu- 
pcr des RögUards ; il scmble que ce magistrat ait 
exercc moUement son emploi : Teveque a plusieurs 
reprises le rappela a la severite. 

Persecutes dans le pays du Rhin, les Bcgliards 
se repandirent en Thuringe, en Hesse, dansla Saxe 
inlerieure ; ils porlaient avec oux dans ces pays nou- 
vcaux los heresies les plus diverses : les doctrines 
que quelques-uns proressaieiit etaient trop peu 
iixees pour n'elre poinl evposees a une prompte 
Variation ; les secles naissaieiil et disparaissaient 
Selon les hesoins religieux de quelques individus : 
pourlant nous constatons a Iravers tout le siecle, 
dans les pays divers oü llnquisilion les for^ait de 
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chercher un refuge, une cerlaine persistance des 
mcmes motifs, la continuclle reapparition de quel- 
ques idees tres caraelerisliques. La perseciition ne 
parvenait pas a les extirper ; il est vrai quelle se 
relächait parfois et qua la moindre accalmie lout 
le travail religieux reprenait. 11 est vrai que Ic 
mauvais etat de TEmpire, les guerres intestines, la 
longue lutte de TEnipereur et du Pap^, enlretenait 
Gelte atmosphere de trouble, ce regime chaotique 
Oll la fanlaisie doctrinale et rimaginalion hetero- 
doxe se developpeot si aisement; plus les liens de 
TEglise s'affaiblissaient. plus iletait aise ade pelils 
groupes meditalils de composer a l'ecart leur 
simple theologie. Au sein meme de TEglise de 
profondes discordesetaient nees : le clerge seculier 
et les ordres religieux, les ordres religieux et le 
Pape, les fractions spirituelles de ces ordres et 
Torganisation conventuelle, tous cesclemeuls de la 
vie ecclesiastique etaieiit en conflit. Lne gravc 
question s*elevait que les Beghards avaient resolue 
a leur maniere, Ic probleme de la pauvrele. 



CHAPITRE V 

LE LIUKE ESPRIT ET LES BEGllAllDS IIEIIETIQUES (suUe) . 

Pendant quc TEglise poursuivait sa lache dor- 
ganisaiion et ses reves de puissance, une parlic de 
la foule chretienne apprenait de TEvangile a me- 
priser les choses d'ici-bas. Ge dedain du monde 
n'etait pas chose nouvelle; de tout temps, dans 
Teglise meme des ascetcs Tavaient pratique : mais 
dans les dernieres annees du xn'' siecle il court ä tra- 
vei s le peuple comme une frenesie de renoncement ; 
le monde meme devient le Iheätre de ce combat 
contre le monde. 11 n'csl plus livre dans la paix 
des cloitres, dans le silence des ccUules par des 
contemplalifs au front penche : ce sont des änies 
palpitantes qui sarrachent a leur vie coutumiere, 
se depouillent du vain souci de posseder et conti- 
nuenl dans la poussiere des roules le vagabondage 
galileen. Ce ful comme une folic de pauvrete qui 
s'empara soudain de inilliers de consciences : la 
pauvre vie du Seigneur, la pauvre vie des apötres, 
la pauvre vie de la communaute primitive devint 
tout d*un coup Tuniquc ideal. Les pauvres de Lyon 
envahirent le Hliin, Tltalie, TAragon ; les Be- 
guines et les Beghards les Flandres, la France et 
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rAUemagne, Mais les aspiralions coiiruscs de la 
multilude trouverenl uii liomine oii qiü so reiinir. 
Fran^ois dAssisc fut le proplirle de ee teiups, 
l'apolrc de la pauvrele. iNous n'avoiis pas a faire 
l'hisloirc de sa vie et de sa prcdication : il iTenlre 
pas dans le eadre de cette elude de moiilrer eoin- 
ment ce mouvemenl revolulioiinaire ful enrave et 
disciplinepar TEglise: la fondatioii de l'Ordredes 
Freres mineurs repondit h la volonte du saini 
apötre ; mais eile eiitraina Fabandon de cpu^kpies- 
unes de ses idees les plus cheres. Un eiinite, um» 
bände de vagabonds cpii vivent au yniv le jour de 
raiimöne et des dons de la nalure nont poiul d<» 
pcine a ne rien posseder : la ric^liesse les luil 
comme ils fuient la riebesse : luais un rouvent. un 
Ordre se defendent mal conlre les biens (pji leur 
viennent de toutc*s parts ^ La force des elioses 
adoueit la regle priinilivc». 'Joule organisalion 
supposeun cerlain aeeord de (M)ndilions materielles, 
une eertaine prevoyance. un peu d adminisiralion. 
Les adminislrat^»urs deviennenl, en paieil eas. l<»s 
perspnnages imporlants. la vie conventu<*ll(^ re- 
foule la vie spirituelle : une j)olili(pje iellerbi(» el 
aviseecomprime lespieuses exaltations et l(»s libn»s 
ecarls de la conseience. L'es(juiss<» surnaluj'elh' 
abouiit a une consiruetion Iresbumaine. A I idejd 
primitif de pauvrete s(» subslitue uiw reglementa- 
lion habile ei severe de la riebesse. 



]. La conlre-partie de la mondioil«' etil 1 «luinuiic. Si i rUil Ir piiis 
noble CKt la {miivrcle et la mentlicile iiik* bellt' vitLii. laiiiiK'aie esl 
Tactc le plus meritoin» (|ue le riclie |)(ii»»e accoiiijilir. De la ihm- 
afÜuoiico enorme de dons. 



Io6 LE MYSTICISME EN ALLEMAGNE AU XIV*" SIEGLE 

La poriion spirituelle de TOrdre des Francis- 
caiiis elail roslee fcnnement atlachee aux enseigne- 
inenls du fondaieur: a vrai dire c'etait plutöt une 
(jueslion de pralique ([ue de principe qui la sepa- 
rail du rcsle- de TOrdre. L'Ordrc etait unanime a 
aduiellre que les Freres ne doivcnt rien posseder: 
les Spiriluels prcnaient ä la lettre cetle maxime. 
Les Clonventuels la tournaient par une inlerprela- 
lion habile ; ils adniettaient que Tordre n'avait que 
Tusage et non la propriete de ses biens, cclte pro- 
priele etant abaudonnee par eu\ a FEglise romaine. 
Ils prelendaieut se conlbrmer ainsia Texemple des 
Apotres, cpii, selon eux, n'avaient rien possede et 
leur doclriue avail ete consacree par une decision 
du pape Nicolas IIL Par la bulle « Exiit qui semi- 
nal )) de 127;), ce pontife declarait que les freres 
niineurs ne doiveiit rien posseder ni en cominun, 
ni en particulier : ils suivenl en cela Texemple de 
Jesus-Christ qui na pas voulu des biens de ce 
nionde. Mais s'ils ne peuvenl rien posseder, il est 
des choses necessaires a leur exislence et dont 
In sage leur est permis. L Kglise romaine retient 
la propriete de ees choses et leur en laisse 1 usu- 
fruit». 

Si habile que ful l'expedienl il ne pouvait que 
dissimider le veritable etat de choses, TOrdrc gar- 
dant en fait la propriete et la libre disposilion de 
lous ses biens: au moyen de quelques formalites et 
de (|uelqu(»s reserves il allribuait a l'Eglise Tappa- 
rence dt» cette propriete, cela ne changeait rien a 

1. V. l'luurv. Uistoirc ccclf'siatitif/uc, t. Will, p. 3a5. 
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la realitc. Aussi les Spirituels iaisaieiil-ils amere- 
incnt rcinarquer au commun dos frercs la conlra- 
diction de leur conduite avec le principe de la 
pauvrcte absoluc, les artificcs cl les equivoqucs oii 
leur laisser aller les cntrainait'. Le parti spiriluel 
eut des fortunes diverses ; il resla loujours un ar- 
dent foyer de vie religieuse ". 11 voulut sauver l'hon- 
neur de saint Frau^^ois eii piatiquant a la rigiieur 
la regle qu'il avait donnee ; eri meme lemps quo 
lui, en deliors des Ordres monasliques des äiiu^s 
exaltees suivaient la meine voie. 

L Ordre fVanciscain el TEglise elaienl husliles a 
ces liautes aspiraüons ; le parti essaya vainenienl a 
plusieurs reprises de s^alTranclur, de conqnerir son 
independance; Jean XXll refusa loujours de la re- 
connaitre ; a toutes les prieres d'iVngelo de (Uarino, 
un des chefs du parli, il rcpondait en lui donnanl 
a choisir enlre les dillerenls ordres approuves ; les 
petits groupemeuls que les Spirituels essayaicnt de 
former furent dissous et disperses^: |)our reprimer 
ce fanatisme de pauvrete, il confia la surveillance 
des Spirituels a des inquisiteurs severes, comniece 



1. La bulle « Exilt qiii scminat » provoit lo ras oii des doiis cii 
argcnt scraienl faits aux frercs. La regle franciscaiiio en uiterdisait 
racceptation. Lc pape raiilorisc sous cettc rescrvo quo lo doiiateiir 
conservo la propriete jiisqu'a ce quo l<?s ospeces aient ete coiivcTties 
on iialiire. Souvent aussi oii s(? conlente de iic [Mjint touclicr l'ar- 
genl, de \k Tabus des « bursarii ». 

2. Enlre antres travaux sur Tliisloire du parti spiriluel franciscain 
voir les bclles eludes de Ehrlc : Die Spiritualctt, ihr Vcrhnlfniss 
zum Fraziskaner orden und zu dfii /^'/Y/<äv?//<"/idansrArcluv. I'ur 
die Geschieh le des Millelallers. Voir nolannnent le vol. IV de 1' Archiv. 

3. Voir Ehrle, Archiv., IV, p. 7. Voir la Decrclale de 1317. 
Saucta romana et uniyersalis ecrlesia. 



I08 LE MYSTIC18ME EN ALLEMAOE Aü XIV^ SIEGLE 

Michel Monachi que Clement Ven i3i3 avaitpunl 
a cause de sa rigueur excessive ' ou ce Bonagrazia 
de Bergamo qui s'etait distingue dans une prece- 
denle pcrsecullon. 

Mais des les premieres annees du pontiücal de 
Jean XXll Ic conflit pratique. allait se changer en 
un debat theorique auquel TOrdre entier des Fran- 
ciscains devait prendre part. Ehrle a inontre ^ que 
Vorigine de ce debat remonte au milieu du xni'* 
siecle, aux demeles de TUnivcrsite de Paris avcc 
les moines mendiaiits. Les deux grandes questions 
cn Htige elaicnt : lapreeminence des religieux dans 
TEglise et le caraclerc de la pauvrete parfaite '. Aux 
yeux des Franciscains comme a ceux des domini- 
cains la seconde queslion servait de reponse ä la 
premiere, remincnte dignile des religieux etait la 
suile de leur pauvrete : mais sur Ic caractcre de la 
pauvrete parfaite les ürdres mendiants ne s'enten- 
daient pas : les Franciscains pretendaient que la 
pauvrete parfaite ne s'accommode meine pas de la 
possession commune, et que par consequent la regle 
de Saint Francois qui repousse sans distinction 
toules les manieres de posseder etait le plus haut 
degre de la perfcction chretienne \ Tldeal evange- 
lique realiso par le Sauveur. Leur doctrinc etait 

I. Voir Elirlc, Archiv. IV. p. '|3. 

•i. Voir Archiv. IV, p 'j-. 

,'5. « Utrum slatiis religiosoriun sil pracslaiilior praclalorum et 
pcrfcctior sacordotiini parochianorum. » 

« l Iriirh hahcre ahqiiid in comiiinni niiruial de pcrfoctioiie. » 
\oir sur ce coiillil et les discussions Ihcologiques qii'il souleva 
Ehrle. Archiv. IV. p. /|() et suivanlcs. 

\. Phis ('levcM- quo la regle des Dominicaiiis qui admcttait la 
[>osset<sioii eil coniiiiiiii. 
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des lors lerineiiuMit iHablio, el lo clt'bal llu'oritjue 
auquel leurs iHsciissioDs pnitlques avoo li* paiii 
spirituol allaient ilonnor liou devail la uiottiv cii 
pleine lumiere. 

Devant le tribunal de riiK|iusi(i()ii a Narl)oiiiM\ 
Uli Iralioelle avail souloiui enlre auhrs ehost^s (jno 
Jesus-Cilirisl et les Apolres iravaleiil rien possede 
par droit de propriete : la proposition fiit diVlarei* 
heretique. In franclseain eoinenliiel (pii assistail Ti 
rinteiTOgatoire, Hercnfj;er Talon, lerleur au c^ou- 
ventdeslVeres mineursde \arbonne', soulinl (pr<»l|(» 
etait ortbodoxe : somuuMle se retraeler il pi'ol(»sla 
et saisit de ec dillerend la cour pontilieaK» '. 

Les Freres Mineurs tenaient en co nionient 
nieme a Perouse leur eliapitie general soiis la |)r('- 
sidence de Micliel de (^esene: rassistanee deelara 
(pie laproposition en liligeelaitsaine (»t orlbodoxe*. 
Le frere Honagrazia de Herganio Tut eliarge (raller 
au nom de 1 Ordre la soulenir h Avignon '. 

Avant de se pronoucer sin* le lond, Jean Wll 
eassa la decretale de Nieolas 111'. Dans la bnlle 
(( Ad conditorem » (i.'i';^'^) il ()p|)OKa a l'ideal de 
pauvrete des Kranciseains leur relAelienient et 
leurs artifiees jxMn* e(ba|)per h la rignenr de la 
regle: il niontra quelle dillienlte il \ a en niainte 
occasion a distinguer l'nsage de la |)ro|)rlele, 
ajouüint que \r sinq)le usage de l'ail sans ain*un 

I- Viiir FIpurv. I/isl. ecclrs., \. Will, /. r, 
•i. V. Fieiirv. //ist. er dos., l. Will. /. r. 
W. Wadifig. Aiinal(*s niinoruni, aiiiio t'S'n . n"** lO. i-j. 
'4. Wadiiiju^. A/i/t. i/itfio/-.. i'.S'jfA. U\, .'1'). Voir l<<nu|ijuni. I.n 
cour de Home et 1' Esprit de fie forme a\aut f.ittlier. 
5. Voir piub iiaut. jj. ioO. 
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droit ne peiil rlre ([u'injusle. Enfiii il renori^a, au 
iioin de TEgliso, a toute participation a la propriete 
dos biens qiii pouiraienl eclioir aux IVeros nii- 
nours ' . 

II avait compris le dangor do la doctrine Fran- 
oiscaine, c|ui mena^ait lo pouvoir tcmporel de la 
Papauto. Si Josus n'avait rieii possede sur la terro, 
le Pape, son vioairo, n'avait droit ä auciine souvo- 
rainoto: nous lo verrons preoceupe de r(5futer cettc 
rigouveuso conclusion : pour coninncncer il con- 
danina la doctrine ". Michel de Cesene persista 
dans son opinion et Guillaume d'Okkam soutint 
(|no quiconque n'adniettait point la proposition 
IVanciscaine etait heretique. 

F^a concentration de Topposition franciscaine 
allait se faire en Allemagnc, a la cour de rempe- 
rour Louis de Haviere. Le Pape n*avait pas voulu 
le reconnaitre et avait soutenu coiitre lui son rival 
Frederic (rAutriclio ; aussi la coalition de tous les 
enneinis du Pape se lit-clle autour de lui. Los Spi- 
ritucls au lenips qu'ils etaient persecutes a la fois 
par leiu' ordre et par la curie romaine avaieiit ete 



I . II clait dit dans la Indio « Ad conditorem » quo ce subterfugc 
n'augniontait chcz Ics Minours iii la charitc', ni lo mepris des clioscs 
lomporclics : ils n'cn sont pas moins oniprcsses ä acqucrir, ils n'en 
sont pas [)lus paiivrrs ot l'Egliso romaine n'cn est pas plus richc. 
L'usago no pcut c^trc distirigue do la proprieto dans Ics choscs donl 
(m no poiil uscr Sans los dolruiro : los alimonls par oxompic. 11 n'v 
a pas d apparoncc <|no Ic papo Nicolas 111 ail voulu reserver a 
IKgliso la propriolo do cos sorlos do choscs, dun oouf par oxcmplo. 
ou d nn niorccau do pain. Cotlo Constitution du rcstc clait hontousc 
pour l'Kgliso roinairio oar ollo l obligoail a niillo soucis Icmporels, 
a dos doinolcs, ä des procos, cto. 

:i. Bullo (( Cum intor nonnullos w du 13 novcmbre i323. Voir 
Wading, anno i'd'j'S, n'* i4. 
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los prcmiers a iinploror soii appiii. Dans uno pro- 
clamalion, en \*^9/^, ronipereur avait aecuso le |)apo 
(lo favoriscr Ics tVercs mineurs cl soulenu les inle- 
rßts des dvßques allcmands qui encourageaienl 
plus ou moins ouverlenient Topposition dos Spiri-, 
luols contro les Freres de la Coniniunaulo'. En 
iSa/i, il euiprunla aux griefs des Spiritucis un 
nouveau motif ol accusa le pape de profossor au 
sujet de la pauvrelö des doctrincs lioretirpaos". 

Mais bienlot aux Spirituels \inrcnt so jolndro 
lous les Freres qui ne voulaient pas oodor aux 
oxigences doguiatiques du pape; lo ioyor de rehol- 
lion s'acliva. Le parti de Michel de Cesono prepara 
la rdsistance surle lerrain thdologiquo: romperour 
ravaitdoja organisee sur le terrain polili(|uo ot ro- 
ligieux. 

L'exlremo ooiifusion qui rosulta poiu* IWlIo- 
magne polilique ot roligieuso deloules cos divisions 
et de toutes cos lüttes ne fut pas sans assuror un 
peu de tranquillito aux sectos jusqu'alors poursui- 
vies. Los evoques qui prenaient parti pour lo pape 
eliiiont souvout gonos par lopposition de lour villo 
qui tenait pour TEnq^ereur ; les pouvoirs olaiont 
coufondus, la vie sociale profondomont tioul)lo(». 
D*aulre part tout ce qui de pres ou de loin lonait 
au mouvemont spirituel devait sc roolanior de la 
protection imperiale. Encore qu'une honno parlie 

I. Voir Prcger. Uhrr die Anfänge des KirchonpoUlischon 
Kampfes unier Liidivi^ dem liaierii. Abhandlungen der K. ha^or. 
Akaacmic d. Wissenschaften. 1883. V. par excnij)le les rap|)orlsde 
l'övAque de Spire Eniichon avec le Spirituel Franz de Lulra. 

a. Nous croyons avec Preger que la proclamalion de \'i'i\ est 
encore inspiree par les Spirituels. 



j 
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des Hef^liards mondiants no fit point partie des 
Tiers Ordres et qu'ils aieiil eu ä mainles reprises 
a soufTrir de riioslilite des communaules franeis- 
caiiies, ou doniinleaines qui rcvendiquaieni Ic nio- 
nopole de la pauvrele, en ee temps oü les Francis- 
eains eux-niemes eiaient persecules pour la meme 
eause, la eonimuiiaute dinlerels dut rapproclier 
ees deux paiiis : le danger passe les Franciscains 
iie devaicnt plus se souvenirque de la concurrence 
daugereuse que leur faisaient ees irreguliers ; nous 
verrons la lulle reprendre et les Franciscains ne 
seront pas parmi les Ordres mendiants les moins 
ardenis a combattre les Beghards. L'opposilion 
qui sc precisa enlre les Dominicains partisans de la 
proprieie en comniun et les Franciscains defen- 
seurs du renoncemenl absolu aux choses d'ici- 
l>as, confribua encore aembrouillerlesevenements. 
La polilique religieuse de ce lemps fut dune ef- 
IVoxable complexile : cbacune de ees grandes Forces 
sociales, Empire, Papaule, Ordres religieux, clerge 
seculier, principaules et villes avail a combattre et 
a menaijer a la fois les aulres. 

Le parti de Micliel de (k'sene se recueillit quel- 
ques aiinees\ il atlendail le Iriomplie des armes 
impei'iales ; loisque Louis de Ba viere se fut fait 
donner a Uoine par le penple la couronne impe- 
riale" et quVn reponse au bref du pape qui an- 
nulait son eouronnenieiil il Teut fait deposer el 



I . Volr Prcfror, o. c. 

•i. i'S:iS. \jO 3i inars do la meine aiiiiec Jean X\II annulait son 
roiironncmenl ; l(* i8 avril. I^ouis de Baviere faisait deposer Jean XXII 
^.[ iioiiiiiier a sa place Pierre de Corbiere sous le noin de Nicolas V. 
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remplacer par le Franciscain Italien Pierre de Cor- 
biere, Jean XXll sentit qu'il etait necessaiie dVn- 
lever a Tempereur Tappui des Franciscains. II 
resolut d'etouffer promptement par la violence cette 
opiniätre rebcUion. Apres avoii* condamne Michel 
de Cesene comme heresiarque et schisinatiqne et 
l'avoirprive de ses dignites ecclesiastiques ' il con- 
voqua a Paris le chapitre des Freres Miueurs qui 
las de la resistance le reconnut comrne le seul et 
verilable pape et elul au generalat, a la place de 
Michel de Cesene, le frere Endes lout devoue a la 
polilique pontificale ". 

Quelques niois apres le chapitre, le pape pu- 
bliait ses decisions sur la pauvrete ^. Prcoccupe de 
defcndre Torigine de sa puissance seculiöre il s'at- 
tachaitä montrer que si Jesus, dans son humanite, 
n'avait possede que d'huinbles choses et s'il avait 
donne Texemple de la pauvrete parfaite, comnie 
lils de Dieu, il etait roi et seigneur de TUnivers et 
maltre de toutes les choses d'ici-bas. En disant 
que son royaume n'est pas de ce monde il avait 
voulu afRrmer que sa royaute vient non des 
hommes mais de Dieu. 



1. iSag (20 avril), v. Raynald, codcm anno, n" ai. 

2. V. Wading. Annal, minor., anno lä^Q, n" 7. Michel de 
Cesöne d^fendit aux provinciaux et aux vicaires de se rendre au 
chapitre ; bcaucoiip lui obeirent ; sur3^i provinciaux, il on nianqua 
20, mais los abscnts furcnt remplaces ot un nouvcau general fut 
nommö V. Progor, Derkirchlich-poUtische Kampf unter Ludwi'^ 
dem Äai>r/i,Munich, 1877. 

3. Bulle « Quia Vir Uoprohus » du lO novonihro iSac). Voir 
Raynald, anno iSag. n*»* 22, 68. — Alvaroz Prlavo dans son Do 
planctu ecclesiae, conclut de cett(» bulle que le papo, vicaire de 
J^us-Chrisl, possöde toutc la lerre. 

H. Delacroix. 8 
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Michel de Ceseiie repondit par uii manifeste': 
il accusail d'lieresie le souverain poiitife. Lne 
boiine partie des Franciscains allemands etait de 
sou cole et iie teuait pas comple des meiiaces et 
des coiidanmations de la cour d'AAignon. En 
Alleniagne Tinterdit etait mal observe ; des villcs 
entieres exigeaientdes prelres et des religieux quils 
contiiiuassent a lemplir leurs pieuxdevoirs. Le fait 
est certain pour CoiLstaiiee-, vraisemblablo pour 
Strasbourg^. Lorsqiie les Dominieains refusaienl. 
on les reinplacait par les Franciscains. II rosultait 
de tont cela une grande confusion. 

La discussion tlieorique sur le caractere et la 
Aalcur de la pauvrete ainsi que la multitudc des 
conflils religienv et politiques qui en etaienl sortis 
avaient attire sur cetle question 1 attention des 
evecpies et des tlieologiens. La pratique volontaire 
de la pauvrete devint, selon les partis, un brevet 
de |)errecti()u ou d heresie. Elle valutaux Ik'gliards 
(|uel(pje indulgence de la pnrt des Franciscains 
spiriluels et des parlisans de Michel de Cesene et 
In severite du clerge et des Dominieains. 

L'eveque de Metz et linquisiteur Garin en i33!i 
la trailerent comme une doctrine perverse et hete- 

I. Lc'lln^ an\ IVi'n^s de l'Ordrc qui cln\alont sassomblcr a Per- 
pi^Mian. Uno noiivellc occaslon dcxait s'olIVlr biontol aux Francis- 
cains prolestalairc's de coinl)altr(' los ihoories |jontilicales, La voillo 
do l Hpipliaiiio, l'an i333, lo [)a[)o procha pul)li(|ueinrnt a Avi^noii 
(pio los Ainos dos justos dcMnouroiit privoos de la vision boalifi(|uo 
c esl-k diro do la o()ntoni[)lali()ii do Dion juscpTa la rosnrroction du 
Corps ol au jonr du jufj^cMnoiit. O Tut un tollo gonoral. 

'2. V. Henri do Diessonhovon. Helvrlia sarra, IF. 2O. 

3. V. K<)nigshovcn dans sa C/ironir/iic. Cello du iniiiorilc 
Johann do Wintortur (Ed. Wvss, 87. aoy, '?'|8) lomoicruo des 
uionios londances. 
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rodoxc el condamll^rent au bücher des B^ghards 
qui navaient coininis d'autre crime que de la pro- 
fesser. « Des hommcs nefastes, qui se nomment 
cux-memes freres de Texlreme pauvrete, disenl et 
alTiirnent qu'ils imitenl lexeniple du Christ et 
observeut TEvaugile. 11s disent aussi qu'ils ii'ont 
rien ni en propre ni en comniun. En cela ils pre- 
lerent leur vic et leur niode de vivre ä Tetat des 
apötres. Ils disent aussi qu'ils n ont point part a la 
propriete de leurs velenienls et des autres choses 
dont ils se servenl el que Dieu scul est le mailre 
de leurs biens ' ». Cet acte iuquisitorial nous donue 
d'interessants details sur ces associatious reli- 
gieuses : elles avaienl des niaisons et etaienl regies 
par uu des freres " cliarge de la repartitiou des 
aumönes ; il la reglait a son gre : plusieurs Ibis 
Tan les Beghards s'assemblaient et se disaienl 
reunis par Tesprit saiut. Ils s'imagiuaienl pratiquer 
la pauvrete evangelique el limitation du Christ 
mieux que les religieux : aussi ne voulaient-ils 
relever que de TEvangile et croyaient-ils posseder 
daiis leur etat une perrecliou qui les metlait au- 
dessus du pape et des prelats, des exconimunica- 
tions et de la juridictiou ecdesiastique. 

Celui qui voulait vivre avec eux se ])resentait et, 

I. Cod. fi'joi de la bihliothoque de \ ioimo : « Isli arliculi 
iiivcnti fucrnnt in rxamiiiatioiic Bogliardorurn liaorctloonini in 
Mclis per D. Episcopuni Motoiisem et fraircni Gariinini iiiquisitoreni 
hacrelicae pravitalis, aiino i3S^i » pul)lie par Döllingor, SeAlorti^i's- 
chichtfi, II, p. 4o3. 

a. On l appclait « nori praclalum vcl magislruin scmI s(»rvuin », 
id. L'acte dont nous parlons rolt'vc» co tlrtail oommo ronlraire a la 
hi^rarchic ecdesiastique : ladniiilislraleur doil occuper une place 
pllis elevee que les admini**lres. 
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le genou fleclii, rccevait de leurs inains un vieux 
vrleinent qu'il devait porler. L inquisiteur iriii- 
crimine ni la purele de Icur vie, ni la severile de 
leurs moRiirs : quelques-uiies de ses accusations 
prouAeraient en laveur de leurs idees morales : ils 
n'adniettaienl point qu'uu homnic pul tuer un 
aulre hoinme, menie en vertu dun arret juridique : 
ils se refusaient a reveler Jeurs coinplices disanl 
qu'ils eroiraient peelier niortellcments'ilslaissaienl 
echapper une parole qui fit du lort a un autrc 
lionime. D'aulre pari, il ne serail pas injuste de 
taxer frere (Jarin dune eerlaine niauvaise foi : il 
les accuse de ne point vouloir jurer de dire la 
verile, avec Tarriere pensee de recourir au nien- 
songe ; or nous savons que beaueoup de ces 
lieghards et nolainnient eeux qui avaient quelque 
alTinite avec les Vaudois n'admettaient pas le ser- 
nienl : il leur reproclie de ne point confesser 
toutes leurs erreurs (( car en bien des poinls ils 
eroient ne pas peclier » eonune s'il elait possible 
de eonlesser comme une faule un acte qu'on croit 
innoeenl. A Tarticle de morl, dit-il encore, ils 
n'invoquenl point la Vierge et les Sainls ou ne 
prient pas les assislants de les invoquer « par quoi 
ils prouvenl qu'ils perseverentdans leur nnalice' ». 
C'esl la doelrine et la pralicpie de la pauvret^ que 
Teveque de Metz et linquisiteur veulent atteindre 
en ces lieghards : comnie ils n'appartenaient a 
aucun ordre appronve, il elait aise de faire res- 
sorlir le scandale de leur prclcntiou ä la vie par- 

I Id., p. \o'). 
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faite : a cela pres leurs idees etaientles memesque 
Celles des Spirituels franciscains : peut-etre s'y 
etait-il mele quelqae influenae vaudoise comme 
certains traits le donnent a penser. Quoi qu'il en 
soit on ne trouve chez eux auciine Irace des here- 
sies du Libre Esprit. Ils se rapprochen t beaucoup 
des Begliards orthodoxes, c'est-a-dire de ceux qui, 
Sans etre affdies aux Tiers-Ordres, menaient ä 
l'ecart du monde une vie conforme aux lois gend- 
rales de TEglise et a leur ideal de pauvrete. Leur 
Orthodoxie ne Ics sauvait pas de la persecution ; 
eile etait toujours suspectec, car les Begliards here- 
iiques avaient meme apparence que les ortho- 
doxes ; lors meme qu'elle etait irreprochable, les 
ordres rehgieux ne se resignaient pas a tolerer 
leur redoutable concurrencc. Vers la fin du siecle 
cette inimilie devait se developper encore, les 
rehgieux aspiraient a en finir avec leurs rivaux 
laiques ; la lutte se termina par leur triomphe, ils 
garderent le monopole de la pauvrete. 

Les condamnations pontificales n'avaient pas 
ralenli Tactivite du Libre Esprit : dans les pays du 
Rhin, en Saxe, en Thuringe, il couvait comme 
un feu Cache ; un evenement imprevu le dccou- 
vrait parfois et Ton restait attorre devant les lueurs 
sauvages de cette cxcessive doctrine. Nous avons 
de cette cpoque trois documents de grande valeur 
oü eile nous apparait sous ses traits coutumiers. 
L'un deux est la confession dun certain Johann 
de Brunn',- qui, apres avoir vecu vingt-huit ans 

I. V. Waltcnbach. Über die Seele der Brüder vom freien 
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av(»r los pauviTs IVercs de (]()lognc, fut pris de 
r(»p(Milii* Ol (Ultra dans Tordrc des dominicains : il 
s(»nd)le (pi'on liii ait iiiipose pour peniteiice un 
coinplet av(Mi de ses egaremenls et qu'on les liii 
ait pardoiines (mi coiisidenition de Taide cjiril 
devait apporler a rinquisition. (.e doeunicnt eon- 
lirriK* ee ipie noiis savions deja du Libre Esprit: 
il y ajoiile de eurieiix details sur la vie des freres 
et snr leiirs ahlxMralions murales. L'etrangele de 
ees dehordements (»st teile (pToii sc deinandc par- 
lois si Ton na |)as sons les veiix ime piece fantai- 
sist(^ un d(* e(»s eerits a tendanee, ou un adversaire 
(U'sagr('al)le ou d(Hesl('' est eharg(' a plaisir des 
ini|)utati()ns les plus lionteuses: pourtant. tel qu'il 
est, CM' rapport e()U(M)r(le avec ee que nous savoiis 
(Taulre |)art : au iond il [renierme rieu qui passe 
les exef's ordinaires (l(^ la ioVw religieuse et nous 
n'a>ons pas le droil den rep(jusser (t priori Tau- 
thenlieiU' '. 

(ietlionune vi\ail a Hrfinn. niari('' et dans une 
eertaine aisanee lors([u'il saxisade vouloir par- 

ficislf. Silzuiif^''»licrlr|jl<r «Icr K, \ka<Iomic zu H(Tliri. 1887. Wal- 
li'iibfich juiblio (laus va'Wv rUnlc «liUVTriilcs pl<'ct's qni provienneiil 
(I IUI maiiuscril de (IrcilsuaM (l)il)liollM''<|ii('do I (»jrHso Saint-. Nicolai). 
Nous \ IroiivoiiK ciilni alll^'^ ('«llr coiircNsion de Johann de Brunn. 
Son fren^ AIIktI (jui avail niene la nienie >ie confirnie roxaclilude 
de ees avcMix. I/iiil<rropiloire esl clirip» par (iallus de Neuliaus de 
rOrdnMles doniinirains. le meine ({iii eii iH.ST) fut noinnie par 
henolt \II iiKpiisileiir pour le dioeese de l'rague « Ego fraler 
.lolianiK's de nrnnna ordinis Praeclicaloruin inlerrogalus fiii a l'ralrc 
(iailo «»jusdein ordiiiis el incpiisilore liereticae pra\ilalis in regno 
B(di(Mniae. si \elleni siih juraiiicnlo (lieere nierain verilatein de scria 
Ix'gliardoruin et Ix'gliinaniin d in lilicrtate spirilus \iv(>ntiuin » 
V. W allenbacli, [) ')>.(). 

I. \oirles (pielipies reserNe^^ (jur lail Mir ee docuinenl Haupt, 
/citsr/tri/'t fitr Kirrjicn^esclnrlttc, \ll, p. tS(). 
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venir ä la vic parfaitc ; un de ses amis lui repre- 
scnta Tcxcellencc de la pauvrete et lui donna le 
conseil de s'en aller vivre parmi les Beghards qui 
la praliquaienl inieux qiie personne en la chre- 
lientc. II vendit ses biens, en laissa la moitie a sa 
femme, partit seul avec le reste et vint ä Cologne 
dans une inaison de pauvies situee pres de Saint- 
Slephane ; ä genoux de van t les fieres, il soUicita 
la faveur d'ctre admis. II promit d'observer la pau- 
vrete volontaire, abandonna la partie de son bien 
qu'il avait apportee, regut une tunique rapiecee et 
s'en fut mendier avec les autres. Les regles etaient 
severes et tendaient a reprinier tont mouvement 
de la volonte propre. 11 fallait prier, mediter', 
s'exercer dans les actes auxquels on repugnait le 
plus. Mais lorsqu'on etait parvenu ä la libertc de 
TEsprit tont devenait permis. L'homine libre avail 
le droit de ceder a lous ses desirs, de satisfaire tous 
ses caprices ; sa nature s'epanouissait dans toutes 
los cxMivres de la nature \ Dien etait en lui totale- 
ment et corporelleincnt * ; lous ses niouvenienls 
etaient divins. 

Aussi s'abandonnait-il sans remords aux jouis- 
sances les plus inlänies * : le reste des liomrues 



I. « Dco pcrfniendo Intoriiis)), Wattcnhacli. p. 53i. 

3. « Ego sum (lo lihorlalc natura«? et oiiinla quae natura nioa 

appclit, salisfacLü vi concciio suflicicntor qula spirltus lil)cr est 

et cum hoc sum homo naturalis et ideo oportet libcre satisfaccre 
opcribus naturac ». id., [>. 53.'^. 

3. « Dens totalltcT et corporaliter est cum eis », id. 

.\. « Sic et caro libere agat opera naturae sine omni percato sive 
Sit cum una mulierc sive cum pluribus », id. « llcm si actum 
sodomiticum cum masculo desideraret, del)el libere et licite cxer-. 
cere sine omni peccato, quia alias libcr Spiritus non est », id., 535. 
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netait ä scs ycux qu'une foule servile dont il pou- 
A'ait user ä sa guise. Les freres se donnaieul le 
droit de garder Targeot qu'ils trouvaient, do 
prendre Fargent des faibles et des infirmes qu'ils 
rcncontraient cii chemin ' : de luer qui les genait, 
soiis ce heau preloxte que Ic defunt s'en allait par 
lenr grace vers Ic principe originel d'oii il etail 
venu". Siirs de posseder la verite divine, ils nc 
reculaient pas dcvant les pires mensonges^. L' ex- 
treme impurete de leur vie ne les retenail pas 
d'alTecter de pieux deliors : ilscacliaientaux pretres 
leurs peches graves, mais leur avouaient avec con- 
trition leurs fautes venielles, ce qui leur attiraii 
grande reputation de sainlele ; ils s'approchaient 
souvent de la communion*. Toutes les ressources 
de la fausse devotion leur claient bonnes ä voiler 
lems turpitudes. Les couvents de ces freres de la 
pauvrete etaient le tlieatre d'affreux desordres ^ ; la 
pralique de laliberle, Fapplication ala vie humaine 
du dogine de la toule-puissance divine degenerait 
en d'odieuscs orgies^ 8 il se trouva parfois parmi 

I. Jd,, p. 533. (c Ileni dv jure poleris incnliri et homines 
(Iccipere qualilcrciimqiiü potcris et de hoc non habcas conscientiam, 
(juia über etroclus es a peccalis ». /c/., p, 532. 

!i. « Quia inlcrfccluin traiismisisli ad suiini originale principium 
a cpu) eilluxil », id.. p. 533 et 53 '|. El « Quia illa bona Deus sibi 
connuisil ut ea mihi ininislrcl, et ego in etcrnilalem transmitte- 
reni », id., p. 535. 

3. Jd., p. 53'|. 

\. Id. 

5. « Inier diicenlos begliardos ac Hberlalein lenonlcs vix unus 
inxenitnr (pii non Icnetiir ad praecHctos artirulos » Id., p. 536. 

(). Id., p. 53'|. La conlcs^sion de Jean <K» Brunn est un document 
assez mal ordonne. Klle debulc sous l'orme de recil. puis eile exposc 
lenseignemenl que le procuralcur donne au nouvel inilie, puis eile 
reprcnd la forme dune rclation ; mais cctte fois c'cst une relation 
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eux des hypocriles heureux de cachcr derriere de 
hauls prineipes la bassesse de leur caractere, il 
semble que la pluparl aient agi sincercmcnt. Avant 
d'arriver au point ou toutc jouissance lear etait 
permise ils se soumeltaient aux plus dures eprcu- 
ves : leur vie ressemblait a ccllc des Ordres les plus 
rigoureux ; ils aspiraient a briser leur volonte, 
ä aneantir leur personne pour la retrouver comme 
une pure gloire en le resplendissement divin. 11 
semble qu'epuises par les fatigues de cette longue 
ascension ils aient cliancele en apercevant au som- 
met le deroulement de llnfini. Le mecanisme et les 
macerations detruisent le sens de la vie normale et 
pr^cise : Tindividu desempare est une proie facile 
au vertige moral, ä la folie religieuse. Sil n'a 
point us6 toute sa nature dans cette recberclie 
methodique et exasperee de Dieu, s'il lui reste 
quelque force par de la raneanlissemenl auquel il 
s'efTor^ait, le reste indomple de sa nature et de sa 
force deborde furieusement '. 

De la meme source que cette confession de Jean 
de Brunn provient linterrogatoire du liegliard 
Jean Hartmann par le celebrc inquisiteur Walter 
Kerllng ". Nous y lisons Texpose des uiemes doc- 

de lissu serrc on courtes proposilions, qul seiitcnt lo st^h; ordinairo 
des inquisiteiirs : llem dicunt... item habcnt sif^na iutor sc... Klle 
se terminc sous forme d'exposition persoiincllc II est vraiseniblablc 
que Jean de Brunn et rinquisileur Gallus onl coo|M'r6 a sa rcdac- 
tion . 

I. Le m^mc manuscrit de Greifswald rcnfcrmc iiiie aulre rcla- 
lion de la vie des pauvres freres. Waltcnbach. /. c p mo'i : niais 
il n'y est point parle des conscqiicnccs excessivcs de la liberte spi- 
rituelle. La valeur de ce docurncnt est il est vrai bcaucmipmoindre. 
L*auteur n'a pas ct6 m^le k la vie de ces societes. 

3. A. Erfurt en 1367. Le m6me intcrrogatoire sc trouve aqssi 
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hiiu's : l'lloniiiie Dicu, impeccable, mattre et rol 
(!(» tonlos los croatures, fr^missant d'orgueil, 
epordii de jouissaiice^ Ün toi hommc est un übre 
Ksprit". Qiiol(|iios anneos avant la condamnation 
(lo Joan liartnianii oii avait brulo ä Spiro un 
lU'ghard du noiii de liorthold qui croyait ä la pos- 
sil)ililo daltoindro on la vio de ce monde la perfoc- 
tion spiriluolle^. Enlin pout-otre faut-il rattaclier 
an liibro Ksprit (piolqnes-nnes des iddes et qiiel- 
(pios-nns dos dosordros qni so manifcstorent vors 
lo nionio toni|)s choz cos irregulicrs IVanciscains 
(pTon a|)polait los IVaticollos \ 

Los doolonrs niyslupios s'olevoront contro los 
o()nso(|nonoos(pio Ton protondait doduire doTiden- 
lilioalion dsoc l)i(Mi : il lour iinportait de distin- 
gnor la >ruio lihoiio spiritnollo de cotto apparenco 



(laus IUI inaiiiistril do Miinicli. Ciod. Aug. S. Ulrici, 86, eile par 
lK>lluig(M\ (). f.. |). ,">S'|. L'lnlcrrof^atoiro a licu crapros ics arliclcs 
(lo la luillc (1(; (ll('MU(Mit \ (( ad uostriiiu ». 

I. (( Quod lalis IlluT nvldilur iinpeccahilis... et si natura incli- 
iiarct ad actum \»»ner(Mim, polest licil(Mp$uiu perficcre cum sororc 
Ncl maln» (»l in (piocuiiKpicloco slciil in altari. » l)(jllinger. p. 38(). 
- - tt Sic. el mulicres cnvilae suiil ut sinl ad usum illorum qui sunt in 
lihertaU* spirllus. >> /(/.. ^^87. 

•1. « liiner splriliis id esl (»in iVy (leisl. » Id., p. 380. II somhie 
ipi 11 > all eu V(M's CO lomps a l^rlurt loul un mouvement de libres 
(»sprils. (loriicr iious appreiid (ju'ou i'M)S iiu Bc'gliard peril sur le 
huclu^r pour ses prali(pi('s immoraics. \ . Moslieim, /. c. Dans l'in- 
Icrropiloin^ i\o Jean llarhiiami la lihcrU' d'espril (ist ainsi definic : 
(Jiiod tolalitcr ccssat remorsus coiisciciitiae et ipiod liomo rodditur 
imp(H'(al)ilis. 

3. AiiiK'e i3r)('). \ . Moslieim, p ,'vu) el suivaiiles. La relation de 
(•es IW'j;:liards au\ doelriiu^s du lAhrc Ksprit est beaucoup inoins 
pn'cise (pu» dniis Ic'^ cas pn'MM''deuls; les erreiirs (pi'ou leur reproclie 
sollt moius exeessixes et irallcij^neiit poiiit les niieurs. 

\. \. Klirle. (). ('., p. 17«) el le pnxvs de l*a<)l<) (loppo, devanl 
riiiipiisi((>ur Simon de Spolele a liieli eu i'Xk\\. (IT. cet acte avcc le 
|(»xle de (loriier. 
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(xlieuso que des cxiilles iie craigiiaient pas de lui 
doiinor. Taiilcr, Suso, Huyshrork prol(*stcnl. conirc 
les faiix honimcs libros ': iious Irouvoiis dans les 



I. Nous ne i'alsons ici qn in(li(|uer la posilion de ccs theologlcns 
inystiqiios a l'ogard des doctrines du Liljre Esprit. LourS idees cl 
lour rnle no pourroiil ("^Iro oludios quo dans le prochain volumo. 
\ous sommos forcos, dans co chapitre. de faire al)straclion de tont 
le niouvemenl s[)iriluel (pii en rcleve direclcment, de ces homrncs 
(pi on a appelos Ics Amis de Dien et qui forment nn proupe si cii- 
rieux ; h vrai dire, leurs idees ne sonl point lices elroilenient au 
liibre Ksprit ; ellej» sonl plulol la suile des speculalions d'Eckarl. 
Nous voulons citcr enlieremenl, k cause de son imporlance, Tun 
des passapes caraclerislique de Paider sur les freres du Libre Esprit; 
pour plus de clarle nous eniployons la traduction qu'en donne Pre- 
ger, o. r., vol. III, p i3,S. « Darum stehen sie, ledif,' aller Unler- 
tliänigkeit ohne einiges werk aufwärts oder niederwärt», recht 
w ie ein Werkzeug ledig ist und auf seinen meister wartet, wenn er 
arbeiten will : denn ihnen di'uiket. arbeiten sie etwas, so werde 
(lott in seinen Werken gehindert und darum setzen sie sich ledig 
aller Tugenden. Also ledig woMcmi sie sein, dass sie nicht wollen 
denken noch (jott loben auch nichts haben, noch erkennen, noch 
leben, noch bitten, noch begehren; denn alles was sie bitten mögen, 
haben sie. und also meinen sie. dass sie im (ieistc^ arm seien, weil 
sie ohne eigenen. V\ illen sind und alle Eigenschaft verlassen haben 
ohne Verkicsen wie sie meinfüi. Auch der Tugend libung Avollen sie 
frei sein und niemand gehorsam weder dem I*a[)st, noch dem Bis- 
chof, noch dem Pfarrherrn ; alles dessen, vomit die heilige Kirche 
umgehet, wollen sie frei sein. Sie sagen öll'entlich, solange der 
mensch nach Tugenden slrelx^, so ist er noch unvolkonunen. und 
weiss nicht von geistlicher Armut, noch von dieser geistlichen 
Freiheit... Sic dünken Fich erhaben id)er alle Engel und alles mens- 
chliche Verdienst imd glauben so dass sie nichl wol in Tugenden 
zunehmen können, noch nuch Siinde thun. V\ as die iNatur begehrt, 
das können sie, ihrem (ledancken nach, freimütig thun. ohne 
Sünde, weil sie zu der höchsten l nschuld gekonien sei(;n und ihnen 
kein (lebot oder (leselz gesetzt sei ; wozu also ihrcT naiur gelüstet, 
dem folgen sie, damit die Eedigkeitdes (leistes ungehindeit bleiben 
könne. » Pr. ai. Uu>sbroek. /)<' vora contemplafionr, Coloniac, 
iThm), /|", (^ i8 et s.. p: ()i)7, dehnit ainsi c(!s doctrines : « ^ous 
sommcs Dien par nature ; dans iiolre etre eternel nous elions saus 
Dieu ; par reitet de nolre libre arbilre. nous sonunes sortis de 1 etre 
absohl pour paraitrc; dans le mondc; : Dieu ne sait. ne x'ut. ne peul 
rien saus nous ; nous avons cree avec lui 11 iiivers. Nous ne cro>ons 
pas en Dieu. ne Taimons pas, ne le [)rions pas. car ce serait avouer 
qu il est aulre chose que nous. Toule dill'ercnce personnellc est 
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Irailes de I\iilman Merswin* des allusions ä ces 
geiis (jiii ne craignenl point d'elever le dereglement 
de leurs mcrurs au sommet de la vie spirituelle. 
Lc viai ami de Dieu n'esl point libre de la loi du 
Seigneur, ni de Tusage de la vertu. Personne nc 
peul sunir a Dieu en toute intimite sans la ten- 
dresse divine et le desir divin : la saintele supposc 
l'aclion, et nul ne peut s'aflranchir de Taction : 
car eile est la partieipation a Toeuvre divine en 
toute reconnaissance et en toute simplicite. On nc 
s elevo point a Dieu sans un efforl de la volonte 
et de rinlelligence et pour s'ensevelir en lui et 
gouler la saveur de son repos, il faut une inces- 
sante evaltiition d'amour ". 

Le Neant divin est un jNeant crcateur d'Etre, 
c'est-a-dire (|u*il so delermine et s'informe. Aussi 
nVst-il point eomme le voudraient les egares, la 
sauvagerie mysterieuso et sans nom qui sc meut 
dans ral)soluc liberte, sans loi et sans regle^. L'ünitc 
de TEtre n'abolit pas la distinction des manicres 
d'etre. Pour setre retire du principe de la vie et 
du mouveinenl, res|)ri\ nc s'en est pas affranchi a 
jainais : il opere dans sa sphcre intime, selon le 

abolie au sein de l uiüto divine. S affranchir do toute loi. nc se 
preocciiper ni de connaissance, ni d'amour. » V. Jundt. Histoire 
du pnntlieismo populairr, /. r. 

1. .Nous coinptons parini les (ruvres de Rulinan Mcrswin Celles 
qu'on a altiibuees au psfuido Ami de Dieu de lOberland. Le P. De- 
nille dans une serie d eludes remarquables (jue nous cxposerons et 
discuierons dans iu)lre procbairi vobnnc;, a definilivement d^truit la 
lebende de lAmi de Dieu et rameno a une invention de Rulman 
Mersuin iout ce cpie nous savons de ci; [)ersonnage. 

2. Tauler. l*r. '^i 

[\. Dicpenbrocck. //. Susos leben und Sc /trifte n,^egenshur^, 
1829, t. lll, c. 7, p. 443. 
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mouvement universel, le rythme de soii uclion se 
mesure au Ircssaillement de la vie iniiiiie. 

Plus encore que Ics proleslalions theoriquos, les 
progrfes de rinquisition eii AUemagne et le laiia- 
tisme aveugle de rempcreur (Charles IV devaionl 
häter retouffemeiilde toates ces soctes religiouses. 
En Tannee i368, le pape ciijoignit aux aulorilds 
seeulifcres de pr6ter main-forlo a soii inquisileur 
Louis de Caliga ; soii appel fut entondu. Par trois 
ordonnaiices successivos de raniiee i'MUj, IVinpe- 
rcur Charles IV oleiidait les privilegos de rin(|ui- 
sitioii et lui abaiidonnait pour y elahlir ses Iri- 
bunaux et ses prisoiis les inaisons (l(»s Hegliards 
convaiiieus d'heresie* ; peu de temj)s apres, au lieu 
des deux inquisiteurs noninies pour rAlleinagiK», 
il en fut pourvu ciIlq^ Le pape (iregoiie leur fit les 
reeonimandatioiis l(»s plus sevJ^res. I/aceord du 
pape et de renq)ereurdevait a>oir de grands edels. 
Pour eoirnneneer, ou hrula tous les livies, tiaites, 
sennous ecrits en langue vulgaire, ou l'lieresie se 
glissait si aisement ' ; de la sorte il disparut hien 
des ouvrages qui nous euss(»nt ete precieux pour 
riiistoire religieuse de ee ternps : les ecrils en lan- 
gue alleumnde 6taient deja ties repandus : ee Int 
unc deplorable lieeatombe. Des c^ondarnnations 
noinbreuses et severes jeterent le troul)l(^ panni \vs 
dissidenls. Mais ils tardaient a se rendrc» : si apre 

1. Voir Wllmans. Zur (leschivlilcdev rCnuiscIteii . Ituiuisitioii. 
Sybcls historichc Zeitschrift, 1879. 

2. Bulle du 23 juin 1372. 

3. Ordonnance de Charles IV du 17 juin i3()9 «onfirniee avr»r 
quelques restrictions par le pape (ir(''goire \I lo 22 avril i37(i. 
Id. 
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que soll une perseculioa, eile iie detruit jamais 
lous les germcs de riiidepcndance ; il en est lou- 
joiirs qui se dissiniulenl et qui reprennent plus 
tard leur developpemeiil iiiierrompu : le zele des 
perseculeurs se reläclie parfois : le pape (ire- 
goire XI enrava du resle reffet de ses pi'emieres 
decisions par des i eeommandatioiis plus moderees ' . 
Les Franciscains. a qui Tempereur Charles l\ etail 
liostile, prireiit a maintes reprise$ la defense de 
leurs elieiits. 

Xous trouvons eneore en ce lemps de nonihreuses 
preuves de la vigilance des eveques ; pouitanl. 
daus les deniieres annees du siecle. Tlieresie tend 
ä dispa^aitre^ Ce que l'ou ie])roche au\ Reghards, 
e'est surtout leur mendieite et leur Organisation 
aulononie. L'eveque de Strasbourg, en une ordon- 
nance de i37_V, refuse de la reconnaitre : il est 
interdit par les canons de fonder de nouAeaux 
ordres ; quiconque \eut entrer en religion na qua 
ehoisir parnii les ordres de ja existants. 

Les Heguines n'ont pas le droit de porter ces 
vetenients singuliers qui les distinguent des aulres 
fenunes*. de lenir des reunions, d'elire des supe- 

1. Voir Moshoim, p. ^97 el !\0'Jt. 

2. C est ainsi cju a Cr)lojrno, (luillaiirno de Gonnop, siiccessour 
de Walran», iiiort 011 iS^i), iiit \o dcrnier ovoque qui proceda 
coiitro les ]V'p:liards heretiqiies : som edlt de 1357 est Ic dernier que 
ucms connaissions en celte ville. Au sieole suivant Nicolas de Cuse 
u'v trouvail [)lus trace des secles doiil nous avons parle. A . Mos- 
lieim. /. c. 

'S. V Haupt. I.e., p. 50 a. II eile ledit de l'eveque Lambert 
de Slrasl)f)ur£r dapres le Ciodex (lohnar. 11'^ '>a) 

V (f Se a cominuni liabitu aliaruin mulierum Clirisli fidelium 
in palliis, tunieis el peplis segregando el in singulari forma, scis- 
sura el colore hujusmodi ha}>ituni diflerendo. » Id. 
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rieures. de eboi«ir leur« dirv*iieurs reli^rieux \ Elles 
ne doivent pa< mendier. puisqucll^^ >oiil p<»ur la 
plupart valide* e\ que le coDcile dt- \ ienno leiir a in- 
terdit de ^"ivre dela charil^.'. D^*^ mesuresde rifiuenr 
menacaient \e> opinialre>: iin d^'Iai de si\ jours 
leur etait doiine p«>ur reiilrf-r daiis la ^ie ehre- 
tienne. 

Nou?i trr»uvim> h*^ iij«*frif*> rejir<»ohes dan> 1«^ 
tmle que W a^-^riKid de llrimlKiurf:' publia vers la 
fiii du siecle eonire le< Ik-^rliarrls. II ?<*mWe loule- 
fois que ceux conire k*squel> il a pr<^N*ede cmnine 
inquisiteurs ii'aieiil jia> t-t^* a IWarl des lien*sie> 
vaudoises^: loules les defoiiiialitm^ de TorflKHloxie 
devaienl Irouver cn'aiire jianni ce> ^'eii> simples, 
preoccupes du riieilleur. eii qiif*le dune doclriiie 
qui leur assu rät K* l^iiilieur el le salut. (>es pieu>es 
geiis porlalent de maiixai* ^''leiiieiil> de-iiiriiie cöu- 

1. CeUil une de* ^rrkudf*- raW^rt^ •llnifuttK- du fl^-rpc vtuIkt 
quf relU' affiliation de*- fV't'jAar'l* ä d*.-*- n'-fufifr*- Ix- clonr«^ axail 
iiiainU-« fois proU***/- C"ijlr^' f'^XU- iu;:« r'-iirr- df^ ut«*inf'^ dan< Ic" 
fonction« paslorakf : t'»ir j*br vKmj»i<- ifcljinidt. .\otf >ur //• rou- 

requelp le csoiicUe de Xj'-nfK- aiail rc-^lreint •'ur <|iK-li|iK-s^ fioinl*- l«*« 
privilt^es de* Ordr».-** rfrlip'ui el iraraiiti !«•* dn/iU du rlortv |Mi^oi^- 
sial- Toul cela nernpk-l**' fia*' le*« (>rdre> d eiup'u-ter mjt l«'^ altril.iu- 
tions de» seculier». 

2. Wa«mod de Hora^^rir. iri<|uUiU'ur d<* May-rice ft (ilu««' lanl 
pmfesseur de ÜjfVjlogi*' ä 1 I, iiiwr*iil<' <lf- llcidf IIxt;: lul r liar::«' <*n 
i3c)2 par I arche^^Vjue Oiurad II di- ia |»ro."f''Jur*'<«iitr^' 1*" NmikJmI^ 
II »embi«' <ju il ait au*^sj ]<roc«'«l'- cnriUc lr-> li<':.'liar<U L<-Irail4 il<*itl 
ii s'agit fut cf »uiy( *»■-*• euXrc \'.U^'* *•{ i i«'i II < '• < vi^t*" «l<«ix itiaiiu«' 
crit« 1 un de Francfort lautre d*' Mayiu«- i|tii |«arai»M>fil fait»> 
d apres un ro<^>dele cr>rijfijufj \. Ilüupt. / r. 

3. \Va«mo<J leur atlrihu*' par ev^-niplc U-^ i-l«'«-». <>i)ii jiil«-«- «|«K' 
l'eglise nt reduirait a leur cenle *\y%f' le < U r;:«'- n a |»a»« U- p^noir d«- 
delier. a cause de s^>ii «'tat de pfcli«- . (,u< !•• pMli*- <ii «tal dv |><'< Im' 
moiiel ne peut rurjsacr«^r • <pj '>n jm'wI «vi-rM-rU- »Kaanl<». *• safi<'C<ifi- 
secralion. 
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l(Mii\ \ ivai(Mif (Ml ootiiinuii d'une vie assez dure. 
H'<)hlig(Mn(Mil « rolKUssanco oiiAcrs le superieur et 
rninnj^Huionl dos nninonos : ils parcouraient les 
nu\H pur dotix ou pur Irois, a la lile, psalmodiant a 
phiHiiMirs voix. doiuaiidaiit Icur pain pour Dieu, 
laiNunl la guonv aux autros pauvres^ ; ils n'admet- 
luloul au parlago quo ooiix do leur secto, qu'ils 
traitaionl oouuno do sainls porsounagos, laAanl 
lour^ pitnls. ll^Vlussanl lo sronoii dovant eux. Ils 
so orovaionl la llour do la chrolioiilo: les liniitesde 
lonr iM«\>«lo i^sjliso onforiuaient tout Ic bien : ils 
^^tvonqdiss^uonl poncluollomont les devoirs reli- 
gioux : noM mo nous jH^ruiel de oix>ire qu'ils aieiit 
idUeh»!^ xUix 4Uios nluels uue valeur symbolique * : 

1 '« 1 i xrror**: inridiinl. vriccs «llf<">rcs et l^sfaorvs, ;pTt;jss»oa«s. et 
p*rftt'ilF<*»roy >j<:»ovin<inm snl") cl snpr« lormaTil ci hhqvi'i ncm -a«! 4owi>c»«. 
}i<\-\ itj pklr*i> wir-rtflirianl. p^t nf»fdi«m pki-oarnm inoedmntes paofm 
pp«-»pl'rT 4^i>m pfhinl wr modnTn «lioirnm paiipfsrum <wq:oiin lur . 
n»m<[<"M»m in h«»nofronn hoalfir Mr^ini> ol aliornm «andloiroin vfl 
yftnclar ^niors otiam in ff*stivit«tibiis onfrnmdnnn . «lofnosinas petiml 
\li<>i pftapnrrs. qufys c\6i\i*oV}\\m pjmpf»r(*s vorüL. utprAr caocc». 
olftiul/^is Inpnisns. siirdos. inwircornk^ ol c(Mihar.in> -fifmitos BiiLo- 
frrinnrti n^<4Mim f^^olnmosintt-^divirJnrft iinr hospilarihir. PaufioTf* an- 
tom srrln<^\ <fn'r» sniict'^ Ttipiiti»nl. jKivfiniontJw; r.nm i?&ii{iio «usci- 
pMiFFl. [wvl(>s luvöfit.. hnspitontiit (>( »ntr ^'(»^oninulunUir. Sacordot«*« 
'«iiHr !M»t^Ui<*. i|nn> mr^ y'uVi snf»inntos m*f\ simpiinitaUmi esininaiu 
linlv^Fft^s >*|/>|iflnv («i f-xr^r£>hnit/>s. (4w».t4*v (»t quasi Hnmit'iirioäioK. mi- 
Fin>sufi<'lnv<rju«l(«rr> lni^rlhi?> ropiiUiiil nl.si (pii t'\ oh-SBtujrdatefi fiinil. 
(lionril (Vifulitinfiniti (»ornm iiiiiltiirri df^U'rinnjUirn » CAU- per Haupt. 
o r . p. ;')"!>. 

•». \Ä;r<«Hn«l «pn*^ ;iv/»ir nipjuirl« ([iiiK niiillipii(>nl iih- priHTf«; nl 
iT<«Mit !><■•( p»<M im WM it Mr l;i r'Mimiijtii/iii Ir*^ jimtru de iiinr Ir übctc*- 
in<Mil (\c ! ;uil«»i : iii;ii^ <( <»»nl iir^rinniMit (]ii li jirmliifsi' rst tri^ üaibk- ; 
(• «'^t li \i\\[ ijHt ht"oii«-mi?' li iMiJn iMiv ;ji: moinoiit dr in noiw^cnt- 
IvMj. £r;irilin<*i»H<*«ir- .-apn^r^ mu an U'M! di <i pri>*ti'riu^r. romiiaient 
It^ ^'^r-v ivMii prin [»iiiilp p;irl (|ii;inn i: ii*ur oltrihiu- um 
Ht'j'.ilv^ii d'>jn4;ihipt' •<< l.i tr.m^idviL'Hili;»hnii ci^U. *a rappoTtr-saiv^ 
d•^M^ rt«i\ \;<ndi>i- C'-n^dtunn'- i»ii j.'ii».» , Uiu^.Mi i»t dont Haupt ii 
nMp><}»- i-^- ,»AOU\ d.<n- in. inauixTi: <1- M;i>t»nrr xnir flautit 
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pourtant, sur Tarticle du jeüne, ils prenaient des 
liberles\ On les accuse d'avoir prie nus : pcut-elrc 
ne faut-il pas chercher ailleurs Torigine des debor- 
dcmentsqu'ou leur reproche et qui sontloin d'etre 
prouves ^ ? Ils semblaient jouir de la faveur popu- 
laire, a ce point que Tinquisileur se plaint que 
rexercice de la justice eii soit contrarie^. Quoiqu'il 
les appelle un ramassis de gens deregles, d'etrcs 
corrompus et d'herctiques, c'etaient, somme toute, 
d'asscz braves gens, d'esprit trop simple pour com- 
prendre des doclrines subtiles, comme cellc du 
Librc Esprit, par exempleV: leurs innovations re- 
ligieuses sont mediocres et vieniient surtout dun 
vif sentiment de ^Evangile^ 



I. D'apres Ic tcxlc « et oninia quac vobis apponiintiir iiiandu- 
cate. » 

a. « Rcpertum est quod inter cos viri et miiliercs delicatis eiba- 
riis in domibus divitum iugurgltati et vino, in quo luxuria est, 
contra dictum apostoli inebriati passionis ignominiae incidunt im- 
mutantes cursum naturalem in eum qui est contra naturam. in do- 
sidcnis carnis invicem exardentes mascuii in masculos, fcminae in 
fcminam turpitudinem operantur et quia sc sapientcs dicunt stulti 
fiunt justa dci permissione, qui castitatem Yovcnmt pcccatis obruun- 
tur. » Cite par Haupt, p. 574- 

3. Le fait nest pas extraordinairc ; a Cologne, par exemple, en 
1875, les magistrats prirent auprcs du pape (iregoire XI la defense 
des Boghards ; il se peut (jue cctte demarchc ait dcHermino le pape 
h donnerla bulle « ad audicntiam nostram » (1377) 4"^ r(''vo([uait 
ses severites anterieurcs. V. Haupt, /. c. 

/|. Lorsqu'ils atlirmaient leur perfcction et leur infaillibilite mo- 
ralo, ils se fondaient non sur des thcorics pliilosopliiques mais sur 
leur rigorisme chretien. V. Haupt, /. c. 

5. Coraparer le petit traitc public par Haupt. Zeiisch. f. Kiv- 
chengesckichte, XH. 1890-91 (Cod. Micheistadt Chart, saec., 
XV), fol. 333**, 23^*- I-'a tendance des Bcgliards a renoncer k tonte 
propricle, et h suivre lexeniple de Jesus cn s'abstcnant du travail 
pcrsonncl y est manjucc fortement ; le but suprcnic de leur ascc- 
tisme est rairrancliissenicnt du « Parfait » et sa libertc h Tcgard des 
lois morales ; mais on ne sait si cctte allirmalion rcpose sur des faits 

H. Delacroix. 9 
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Celle faveur populaire, qui paraissait iine prolec- 
lioii, devait conlribucr a Icur perle definitive: eile 
se traduisait par d'abondanles largesses, auxquelles 
les nioines mendiants regretlaient de navoir point 
pari : les Franciscains elaient plus disposes ä la 
(louceiir, car beaucoup de ces Beghards faisaient 
parlie de leurs Tiers Ordres. Mais les dominicains 
poussaient les clioses ä Textreme. Un violent con- 
llit s*eleva ä Haie ; Tadversaire le plus opiniatre 
des H6ghards, loliaiin Mülberg*, soulenait que la 
inendicile n'est permise qu'aux qualre Ordres re- 
ronnus : procheurs et minoriles, Augustins et Car- 
lueliles. A ces ordres seuls, en echange des graces 
s|)irituelles qu'Ils conlribueat a repandre, il etait 
p(M'mis de prelcver des aumones, nou point commc 
une creance, niais commeun don gratuit^ La foule 
des Ik'ghards mendiants, par la fausse interprela- 

obsorves ou si rinqiüsiteur la coiiclut de leurs principes. « Prinio 
(Toilunt so habere perfecliorem slatum oninlum religiosorum etmen- 
(iicanliuiii excelleiiliorem. » llaiipt, 88. « ... Ilem laborant ad 
(piaiiulam equaiilatem, ({uam habueriuil in statu innocentiae prinü 
parouies, \it per exercitia gravia sensualilatem cocrceant ralione, 
cnio facto licet sensualitate exliiicla uti omnibus delcclabilibus absque 
liuiore, (juainvis caro delectalur. » Id., p. 90. 

I. Dans sa Matrria contra be^hardos. Cod. Colmar, 29. 
((]bart. saec. W). Voir Haupt, /. c. 

•1. Kx prenotalis snnnnaric palet, (juod aucloritales multae veleris 
et novi testainenli, lex divina. jus naturale, dicta sanctorum vitaque, 
exeniplar eorum, statuta canonlca, lex civilis, vila patrum dictaque 
doctorum implicile et expresse reprobaiil, prohibont, et damnant 
nicndicitatem sola Augustiniensium, (^armelilarum, Predicatoruni 
et Minorum. miscrabilium pcrsonaruni niendicitate excepta ; sinii- 
liler damnant ruriositalem praeserliin eorinn. qui ralione prelcnsae 
sanrtitatis do alioruin labore pasci volunl ol vesliri. » (jod. (]oImar, 
u), lolio i'Mr* eile par Haupt. — .loharui Mullx^r^' prelendait inter- 
dire la niendicile aux Tiers Ordres cuv-nirnies, (l(Mn|)arer Ic pelit 
Iraile (pranaivse Haupt, Zeitschrift für Kirchengcscliichte^ \H. 
p. 87. 
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lion qu'elle donnait de rEvangile, sc rondait rou- 
pable d'heresie. Los dominicains ourent lo dossus» 
Tcveque et les magislrals prononceronl o\\ i 'i 1 1 la 
dissolution de touteslesassocialionsdesHi^ghanls', 
L'Universile d'lleidelbors:, los lurislos do Slras- 
bourg avaient doja pris dos dooisions analogues. 

Les B^ghards semblaient vaiiicus'. 

La complcxite des faits quo nous vonons dVxpo- 
ser est teile qu'il ne paraitra pcut-otrc pas iinitilo fi 
la fin de ce cliapitrc do les rotracor a graiids Iraits. 

La secte du Libre Esprit admot ridonliU^ do la 
creature et do Dieu. En Dieu, c*esl-a-diro au pln« 
profond de sa vie intime, riioiniuc trouvo la 
Libert^. Getto liborlo est con^uo soit connni^ nu 
renoncement au mondc, comnio ral)dicali()n de 
toutes les imagos et de toutcs les olioses d'ioi-bas, 
soit comme la pleino aflirmatiou do toul 1(» dosir 
liumain. 

Les prineipes pantlieisles do la scclo loloront 
Tune et Tautre conclusion : la soduction du plaisir, 
la faiblesse de la chair et cctte grande loi psyrlio- 
logique quo a qui veut faire Tange fail la Mir. » 
entrainent a tous les debordeinonts (;oux (|uo Ton 
connait sous le nom do Frorcs du libro osprit, do 
Textreme pauvreto, unc bonno parlio dos IJogbards 
et des Fraticelles. Au eoutrairo, les Orllibions (d 
d'aulres groupes de Hogbards et do Hoguincs «(» 
refugient dans un ascollsino rigouroiix. Orllibions 
otFroresdu Libro Esprit sont doux variolos d'uno 

1. Lcconflit (Juraitdcpiji» i '|f>^» ; l'»'it Ir cU'Tft/\ Ic rorwil ^l la 
l)ourgcoisic sv trouvercnt pcu h |)Cii irn[ilir|ij/H. 

2. Voir Haupt, /. c. 
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meme especc et noa dcux especes differentes. Les 
doclrines tlieoriques de la sectc n'ont guere change ; 
dans tous les actes de l'inquisition, daiis loules les 
ordonnances episcopales, dans toutes les buUes 
pontificales, nous les trouvons telles que les avaient 
definies le Liber Manualis d' Albert le Grand ^ 

Sans qu'on puisse Tetablir d'une maniere irrefu- 
table, il est permis de croire qu'elles procedent di- 
rectement des idees d'Amaury de Bene et de ses 
disciples, et par leur intermediaire du pantheisme 
de Scot Erigene. 

L'Iieresie du LIbre Esprit trouva parmi les Be- 
gliards et les Bcguines un accueil empresse ; mais 
il ne faut point, comme on la fait parfois, taxer 
d'heresie tous les Begliards ; nous pouvons distin- 
guer : i° des Begliards orthodoxes, c'est-a-dire 
ceux qui, sans rejeter aucun des dogmes et aucun 
des commandements de l'Eglise, vivaient dans des 
sortes de couvents, assujettis a des regles a demi- 
roligieuses ; 2° des Begliards afTilies aux Tiers Or- 
dres ; 3' des Begliards lieretiqucs. Nous avons 
montre pour quellcs raisons les beguinages devaient 
si aisement devenir des fovers d'heresie. Nous 
trouvons en efTet dans beaucoup d'entre eux trace 



I. Les documenls originaux que nous avons etudies ä propos de 
la secte du Libre Esprit sont les suivants : le B^ormulaire d'Albert 
le Grand, et les 27 propositions qui y sont annexces, les documenls 
que TAnonyme de Passau nous fournit sur la secte des OrtUbiens, 
rOrdonnance d'Henri de Virnebourg de i3oG, les Glemenlines et 
en particuiier la bulle « Ad nostrum » (i3ii). le rescrit de Jean 
de Dürbhcim (1817) et les lettrcs et ordonnances du meme prelat 
(i3i8. 1819, etc.) certains passages tres precis de Tauler, de Suso 
et de Ruysbroek, la confession de Jean de ßrünn, l'interrogatoire de 
Jean Ilarlmann, l'edit de revccpie Lambert, de Strasbourg (i374). 
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de loutes les lieresics cle Tepoquc : Librc Esprit, 
doctrines des Vaudois, des fraticellcs, etc., etc. 
Parmi les Beghards orthodoxes, il y a lieu de dis- 
tinguer ceux qui menaient une vie niendiante et 
parfols vagabonde, ceux qui vivaieiit du produit de 
leur travail et de quelques fondations pieuses ; ceux 
enfin qui se retiraient du nionde avec leurs biens 
et vivaient de leurs propres ressources : a vrai 
dire, nous ne trouvons dexeuiple de celte derniere 
catcgorie que parmi les femmes. II est vrai dajou- 
ter que ces trois varietes etaicnt Ires pres Tuue de 
Taulre, qu*on avait la plus grande peine du nionde 
a les distinguer, et qu'elles ctaient sans cesse 
brouillees par la persecution. 

L'Eglise poursuivait dans les Ik'ghards: la con- 
currence laique qu'ils faisaient aux ordres religieux 
(la mendicite etant consideree conime le privilege 
des quatre ordres mendiants reconnus) les idees 
dangereuses pour sa Suprematie que contenait leur 
doctrine de la pauvrete (renoncement au pouvoir 
lemporel, ruine de Torganisalion ecclesiastique et 
de la hierarchie) , les vagues idees communistes 
que quelques-uns y rattacliaient : la theorie de l'au- 
lonomie dans lEglise, c'est-a-dire cette idee qu'un 
individu ou qu'un groupe social a le droit de se 
prescrire a soi-meme sa maniere de vivre, enfm les 
heresies speculatives qu'ils adoptaient, en particu- 
lier rAmalricianisme et le pantheisme deforme de 
Scot Erigene. 

Mais sa persecution est entravee par la crainte de 
delruirc injustement un veritable foyer de vie spiri- 
tuelle et par des raisons politiques. Beaucoup de ces 
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Begliards vivent sous la protection des Ordrcs 
mendiants, a couvert de leurs privilcges. Selon 
que le clerge diocesain et la papaute veulent attein- 
dre ou menager les Ordres mendiants et surtout 
les franciscains, laperseculion s'active ou se reläohe. 
Les conflils avec FEmpereur et les villes compli- 
quentaussi cette Situation. D'autreparlla politiquc 
des Ordres religieux a Tegard des Begliards varic 
eile aussi. 

Dans la secte du libre Esprit et les doctrines qui 
y attiennent nous avons etudie une transformation 
populaire du Neoplatonisme ; les intermediaires ont 
et^ Scot Erigene et la conscience religieuse du 
peuple ; Tecole mystique de maitre Eckart va nous 
montrer une forme savante et philosophique de la 
meme doctrine : c'est Denys de TAreopage, peut- 
etre aussi Scot Erigene et la philosophie des peres 
qui relient la philosophie ancienne ä Celles que nous 
allons etudier. 



CUAPITRE VI 
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L'oubli de la vic reelle est le commeiiceineiil de 
la vic mystique. Lcs ecrivains mysliques volonticrs 
rneltent au jour leur nature et Icur experience 
inlime ; ils n'atlachcnl pas dimportance aux eve- 
nements et a Thistoire. Aussi iTest-ce pas en leur 
oiuvre quon trouve les renseignements necessaircs 
a leur biographie. II en resulte parfois de Tincerti- 
lude et de rimprecisioii. Lorsqu'il s'agit d'iin moiiie 
comme fut mailre Eckart, la difTiculte est plus 
grande encore. On arrive aisement a connaitre la 
disposilion generale de sa vie, car eile est ordonnee 
suivant les rcglesmonastiqnes, et les actes oHiciels 
en qui eile se resume nous ont ete assez exactement 
li*ansmis par les historiograplies de l'Ordre: nous 
savons a peu pres le lemps qu'il passa a etudier et 
quel fut le plan de scs eludes ; nous savons qucUes 
Ibncllons il exerca et dans quelles circonstanccs : 
toutes ces donnees ne s'ecartent pas du Schema (|iu 
delermine rigoureuscnient rcxistence dun donii- 
nicain du xiv" si^cle. 

Malheureuscnient ce sont des faits tres geiieraux 
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et le retentissement qu'ils curent cn sa consciencc 
personnelle s'est perdu dans un severe silencc. 
Entre cette vie uniforme et bien reglee au dehors el 
Tenvolee hautaine de son esprit a l'interieur, il 
manque un lien, cette matiere hlstorique qui con- 
stitue le fond de la vie individuelle. Tout au plus les 
derniers actes de sa vie, ses demeles avec rarche- 
veque de Cologne jcttent-ils un peu de jour sur son 
caractere. 

Maitre Eckart naquit a Hocheim, en Thuringe\ 



I. Quctif Echard (^Script. Ord. Praed. I, 607) rapportcnt 
qu'Eckart etait Saxon et lui donnent la Tlmringe pour palrie. 
rreger, G. d. d. Mystik, I, 325 et Zeitschrift, f. historische Theo- 
logie, 1869, p. 63, se ränge ä cette asserlion. G. f. Ailgemeine 
Deutsche Biographic, \, 618; Baumgartner dans Wetzes und 
Weites Kirchenlexikon 2'« Auflage, IV, 112. Martin dans Wacker- 
nagels Literaturgeschichte, T. 424- P- Odilo Rottmaner dans la 
Literarische Rundschan, i884, p. 32-. Cette hypothese s'appuic 
sur deux faits de la plus haute importance: 1° La premi^re fois 
que nous rencontrons Eckart il clait prieur du cloitre d'Erfurt et 
vicaire de Thuringe ; gcneralcmcnt on elisait le prieur parmi los 
frcres du couvent et c'etait unc regle qu'on entrAt dans le couvcnt 
le plus proche du Heu d'origine; 2'^ Eckart fut nommc en i3o3, 
provincial de la provincc de Saxc (qui comprenait aussi la Thu- 
ringe, V. Martene Durand Veterum scriptorum coli. VI, 3'|3). Or 
le conseil gcneral de l'ordre tcnu a Besancon la meme annee venait 
de renvoycr tous les frcres a Icur couvent d'origine. « Volumus et 
ordinamus quod fralres de provlnciis diversis ad suas provincias, 
unde Iraxerunt origineni, revcrtantur et absolvimus illos qui in 
ofüciis prioratus, subprioratus. lecloraUis vel in aliis erant ante ». 
Martene. Thes. Nov. Anecdot, IV, 1889, n« 18). 

Contre cette assertion s'est elcvc Jundt. Essai sur le Mysli- 
cisnie speculatif de Maitre Eckart, p. 39 et Histoire du pan- 
iheisme populaire, l. c. (cf. AVackernagel, C. Schmidt. Pfeiffer). 
II s'appuie sur le tcmoignage de Pierre de Nimcgiie qui nous dit 
dans son edition des Sermons de Tauler de ir)'43 « Do lebten auch 
zu Köln D"* Eckart von Strassburg ». De plus Quelif (et sur cc 
point Jundt a raison) est peu informe de la vie d Eckart; il neu 
connait gucre que 5 annccs. Le chapitre gencTal nc dofcndait |)as 
que dans certaines circonstanccs un fröre occupat des cmplois dans 
une province ctrangcre; Preger acconlc bien (Ic R. P. Deniflc a 
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vers Tan 1260: il sernblc quc sa famlUc ait ele 
honorable et bicn connue ; beaucoup de fils des 



prouve quo c'elalt une erreur historiqiic et nous reviendrons sur cc 
point) qu'Eckart fut en iSao prieur h Francfort, c'est-ädlre dans 
la province d'Allemagnc; enfin la languc d'Eckart est celie de 
Strasbourg et dans le traitc de Swester Kathrei il est designc sous le 
nom de Maltre Eckart de Strasbourg. Tel etait l etat de la question 
lorsqu'une decouvcrte du P. Denifle vint confirmer la thcse de 
Preger. V. Denifle. Die Heimat Meister Eckeharts. Archiv. \\ 
1889. Dans le manuscrit de FAmploniana d'Erfurt, F. 36. Denifle 
dccouvrit un sermon latin de Maitre Eckart qui se termine par cettc 
note. « iste sermo sie est reportatus ab orc magistri Echardi de 
liocheim diebeati Augustini Parisiensis ». C'ctait la coutume alors 
d'ajouter au nom de la j)ersonne colui de son pays ou de son dio- 
c^e d'origine. Or nous ne connaissons point de licu appelc Hocheini 
oü il V aiteu de cloltre dominicain: c'est donc un Heu de naissancc 
ou un nom de race. D autre part le sermon auquel il est accole 
pröuve indubitablement que c'est bien de Maitre Eckart qu'il 
s'agit. Or nous trouvons mentionne en laöi un Eckart de liocheim 
(Thuringia Sacra Francfort, 1787, p. 486); et dans un docu- 
ment du 19 mai i3o5 « dominus Eckardus miles dictus de Plo- 
clieim » (peut-^tre le mome personnage), est designc comme fai- 
sant au couvent des cistercienncs de Gotha une donation en 
echange de messes. Ce document porte avec le sceau du couvent 
celui de « vcncrabilis patris magistri Eckardi Parisiensis, provin- 
cialis fratrum ordinis Praedicatorum per provinciam Saxoniae » 
Sagittarius, Historia Gothana, lena, 1700 et 1713, p. ii/|. 
Maitre Eckart qui dtait dominicain n'a point contrc-scelI6 cet acte 
au nom dun couvent cistercien ; il est probable qu'il a agi comme 
representant de la famille Eckart de Hocheim dont il fcrait alors 
partie. Hocheim. Heu de sa naissancc. se trouve k deux millcs de 
Gotha (il y a pres d'Erfurt un autre Hocheim). Comme les regles 
le voulaient. il entra au couvent d'Erfurt dont dependait son lieu 
dorigine; il y fut elu prieur, partit ä Paris et k son retour fut 
nomme provincial de la province de Saxe. L'objection de 
Jundt qu'Eckart fut en iSao prieur ä Francfort, tombe de ce fait 
que cet Eckart de Francfort n'est point le m6me que Maitre 
Eckart de Hocheim. Denifle la victorieusement etabli. Arcli. H, 
821. Du s6jour d Eckart ä Strasbourg, on ne peut rien conclure 
contre la thöse de Denifle, car les Icctcurs et (^»tudiants avaient le 
droit d*6lre hors de leur province. D'autre part. Maitre Eckart, 
originaire de Thuringe, etait de par les reglements de l'ordre 
oblige d'apprendre Ic haut allemand. Le (^hapitrc gcneral de i236 
ä Paris prescriyit « Quod in omnibus provinciis fratrcs linguas ad- 
discant illorum quibus sunt propinqni ». Martonc, /. c. 



t .• 
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mcilleures familles etaient alors atlires par l'ordre 
de Saint-Dominique ; on admirait ses ecoles et ses 
Iheologiens. Nous nc savons a quel ägc Eckaii 
resolut de se consacrer ä la vie religieuse ; en toul 
cas les reglements de l'ordre ne lui permettaient pas 
d'entrer au couvent avant sa seizieme annee. 

On laissait le novice au cloitre deux annees, sans 
le diriger a des etudes speciales * ; puis il abordait 
le premier degre de renseigncment, le Studium 
logicale qui durait deux annees et comprenait la 
grammairc, la Rhetorique etlaDialectique^. Yenait 
ensuite le Studium naturale oü Ton apprcnait 
Tarithmetique, la matliematiquc, l'astronomic, la 
musique, c'est-a-dire le Quadrivium ; on y restait 
deux annees. Enfin, Tetude de la theologie couron- 
nait le tout ; eile durait trois ans ; une annee etait 
consacr^e au Studium biblicum, les deux autres aux 
sentenccs, c'est-a-dire a la Dogma tique. L*ecole oü 
Ton enseignait la Dogmatique s'appelait Studium 
provinciale ; au temps d'Eckart, la province d'AUe- 
magne n'cn avait qu'une a Strasbourg. Quand les 
freres avaient parcouru ce programme et atteint 
Tage de vingt-cinq ans, ils elaient ordonnes pretres : 
loutefois, ceux qui prescntaient des aptitudes par- 
llcullercs pouvaient poursuivre leurs etudes ; on les 

1 . Lc novice ä son entrcc dans Tordre dcvail posseder une cer- 
tainc instruction. « Non recipiant novicios insuflicientesinscicntia », 
(lisait lc cliapilrc provinciaJ de üjoü, reuni a Narbonnc. 

V. Douais. Essai sur l'organisation des e'.udes dans L'ordre 
des Freres Preciteurs. 11 devait en elre de meine dans les autres 
provinces de l Ordre. 

u. V. Preger. G. der d. Myslik, T. 837 et Douais, o. c. Le 
Chapitre peneral de Vienne en i3a5 porta ä trois ans la duree du 
Studium logicale. 
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envovait dans Ics hautes ecolcs, au Sludimn gene- 
rale. L'Ordre en avait cinq a ccUe epoquc, la plus 
renommee elait celle de Saint- Jacques, a Paris ; 
Celle de Cologne venait ensuite ; renseignonienl y 
durait trois annees. 

C'est encore le Systeme de Pierre Lombard (|in 
dominait dans les Ecoles. Mais rinlluence d'Alhert 
le Grand etait tres puissante h (llologne lorscjuc» 
Eckart y vinl tHudier et la doctrine de Thomas 
d'Aquin commen^ait a s'imposer au\ esprits. Eckart 
la connut sans deute des ce temps. Nous le retrou- 
vons, vers la lin du siecle, prieur a Erfurt (»t vicaire 
de Thuringe : une vieille traditioii fait remonter a 
cette dpoque les « Reden der Linlersclieidung », 
Sorte denseignement familier donne aux freres 
assembles. Puis il va a Paris poursuivre son ins- 
truction theologique * : il y conquiert ses grades et 
revient en Saxe ou il exerce depuis i3r/i les fonc- 
tions de provinciaP. Les dociiments nous fönt 
defaut sur cetle periode: le chapitre general reuni 
a Paris en i3o(i se plaint des desordn^s df-s Ter- 
tiaires et donne un a>ertissement aux prieurs 
d'AlIemagne et de Saxe. Faul-il conclure fle la 

I. « Frater ATchardus. Theutonirus. fuit licentlatiis anno rlomini 

m 

Mcccii®. Ilic fuit confinmatus in priorcm provinciaicm Saxonlip in 
generali capitulo tholosano anno Mccctiii" *>. V, r>f?ninc. Onellcn 
zur Gelekrtengeschichte des Predigerordfins. Anliiv. ff. Snp 
la pretendue nomination a co grade rJEckart par lo pape. V. Prn^or. 
Cm. der Deutsch. Mystik, I, p. X\'.\. 

3. « Anno domin i .Hccoiir in rapitiilo provinciaii apud Erplior- 
diam fuit elertus primus provinrialis Saxonim matri^^tcr Frkardu*«. 
qui fuit aiwolutu^ apud Neapolim anno domini m c«:«. x( «'t mi'^siis 
Parisiis ad legcndum ». (lat. pracdicatonim provinrite Saxoniif dan«* 
Maiiene Durand Velenim Script, et monuni. collortio. Tom Vf. 
/. e. 



I^O LE MYSTICISME EN ALLEMAGNE AU XIV*" SIEGLE 

qu'Eckart aurait laisse propager des doclrines sus- 
pectes ? Peut-etre des cette epoque avait-il edifie sa 
construction pantheistique et se sentait-il quelque 
indulgence pour Ics doctrines du meme genre qui 
couraient alors parmi le peuple. Quoiqu*il en soit, 
il rentra bienlot en faveur ; au chapitre general de 
Strasbourg, en 1^07, le maitre de FOrdre le nomma 
vicaire general pour la Boheme ; la meme annee il 
etait reelu provincial de Saxe et quatre ans apres, a 
Texpiration de son mandat, il repartait pour Paris : 
il acheva sans doute d*y acquerir cette solide eru- 
dition et surtout cette pleine connaissance des ecrits 
de TAreopagite dont nous lisons la preuve a chaque 
ligne de ses propres ouvragcs ; puis nous le retrou- 
vons a Strasbourg ; de son sejour dans cette ville 
date une bonne part de ses sermons. II est bien 
malheureux que nous ne sachions point quels 
füren t ses rapports avcc les Beghards alors perse- 
cutes par reveque Jean de Dürbheim ^ ; en tous cas 
Tassertion de Preger qu'il se seraitGompromis avec 
ces heretiques et que les mesures severes de Teveque 
ne seraient point etrangercs a son depart pour 
Francfort tombe d'elle-memc ; car il est infiniment 
vraisemblable qu'il y a confusion et que le frere 
Eckart dont il est parle a Francfort vers ce temps 
na rien de commun avec maitre Eckart'. Sur son 



I. V. Preger. /. c. 

•A. V. chapitre \. Sclimiill a prctentlu sans preuvcs quo Maitre 
Eckart ä Strasbourg serait cntrc en relations avec les Beghards V. 
Thcol. Studiert und Kritiken, 1839, j). ()0G-7.H8. Tout ce qii'on 
pourrait dire sur ce point ne serait que pure construction : nous 
n avons pas un fait prccis qui nous perniettc de fixer ce rapport. 

3. Preger appuie son hypothese sur une lettre du general de 
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sdjour a Cologne nous avons au contraire des docu- 
ments certains ; sa philosophic y fut vite suspecte a 
reveque Henri de Virneburg et comme il Tensei- 
gnait dans les ecolcs et la prechait dans les egliscs, 
Teveque resolut d*en arretcr net la diffusion. Nous 
verrons quelle longue et penible conlroversc s'eleva, 
et comment la doclrine d'Eckart fut convaincue 
d'h6r^sie^ 

La predication d'Eckart s'adressait aux freres de 
son Ordre ou parfois a d'aulres Ordres, au pcuple 
qui se pressait en foule dans les eglises, aux cou- 
vents de fcmmes soumis a la regle dominicainc. 
L'Ordre avait repris en 1367 la surveillance et la 
direclion des nonnes a laquelle il avait renonce peu 
de temps apres sa fondation, parce qu'il la trouvait 
incompatible avec Tideal de science et d'etude qu'il 
s'elait propose ^ ; un tel niinistere Tentravait dans 

l Ordre aux pricurs de Worms et de Maycnce: la lettre n'esl pas 
dalce : sur l'autorite d'ailleurs disculable de Jacquin, Pregcr la 
reporte h i3iio. On y lit enlre autrcs clioscs: liabui etlain dela- 
tiones graves de fratre Eckardo nostro priorc apud Franckefort, et 
de fratre Theodorico de Saricto Martino de maus familiaritatibus 
suspectis et idcirco de ipsis duobus signantcr inquiratis sollicite, et 
sccundum quod inveneritis cos cidpabilcs. puiiiatis et corrigatis, 
sicut judicaveritis expedirc ordinis tioncstali. Preger, o. c. p. .'io.S. 
Dcniile montre avec beaucoup de sagacite. Arcli. IJ, p, (iic). cu 
s'appuyant sur les constilullons de i'Ordrc, qiie laccusalion de 
« mala familiarltas » portc sur les mcBurs et non sur la doctrine ; 
or la reputation de Maltre Eckart fut loujours a l'abri du »oupgon. 
De plus s'il ^tait mis en cause par le gcncral de 1 Ordre comuiont 
supposcr qu'on l'aurait releve de son priorat ä Erancfort pour le 
nommer ä Cologne a l'une des premiercs cbaircs doirunicaines / 
Enfin le pricur de Francfort est designe sous le noni de frcre Eckart : 
notre Eckart avait droit a Tappellation de Magister sacra> theo- 
logi». 

I. V. chap. X. 

ü. Le prcmier couvent de femraes, le premier couvent de lordrc 
avait ötc ibndc ä Prouille en 120G par saint Dominique. En ifj^o 
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la poursuite de ses fins, le salut des ämes, la lutte 
contre Theresie, le Savoir'. C6dant a ces raisons, 
Innoccnl IV Tavait releve cn I5i43 de la garde des 
Moniales. Cl^menl IV, le 6 Kvrier 1267, rapportait 
la bulle dinnocent. Quelques anudes apres, la seule 
province d'AUemagne contenait 70 couvents de 
femnies, pendant que les dix-sept autres provinces 
(la Saxe comprise avec ses iieuf couvents) eii 
comptaient quatre-vingt-dix". Ces chiffres teudent 
a prouver que la devotion etait plus vive alors 
parmi les femmes que parmi les hommes, car la 
meme province d*Allemagne n'avait guere que 
quarante-six couvents de Dominicains ; peut-etrc 
la misere du temps, qui comme toujours pesait 
plus lourdement sur les femmes, causait-elle cot 
afflux vers les cloitres: nous avons montre plus 
haut quelle avait largement contribue a la rapide 
expansion des beguinages. 

Parmi les villes religieuses deTAllemagne Stras- 
bourg etait au premier rang ; toutes les Ibrmes de 
la vie devote y etaient representees ; la piete femi- 
nine paratt y avoir e\6 vive ; on n'y trouve pas moins 
de sept couvents de dominicaines. Ces religieuses, 
confiecsa la garde des freres de leur ordre, devaient 
etrc instruites, edifiecs ; c'etait un auditoire com- 



a Rome il prit la direction des scrurs de Salnl-Sislo (v. ßuil. ord. 
Praed , t. XIII) ; puis d'autres couvents de femmes furent soumis 
aiix dominicains qui leur donnerent les rt'gles de Saint Augustin et 
les Statuts de Saint-Sislo a ilome. Voir Dcnifle, Archiw^ V. G^i. 

I . Les constilulions de \'>ri^ del'eiidenl « ul cura vel custodia nio- 
nialium vel quarumlihet muliorum nosiris fratribns committatur. » 
Denille. Ihid. 

'2. Dcnifle. Ibid. 
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plaisant, mais aussi plcln d'exigences : pour le 
satisfairo on choisissait Ics maitros les plus savanls, 
les thdologieraS Ics plus distingues. Ln piovincial 
d'AUcmagne, Hermann de Minden, dans un aver- 
tissenienl cpi'il adressait vers lago* aiix superieurs 
des couvents de sa province, rccominandait de 
confier rinstruclion dos scTüurs a des freies lies 
doetes*. 

Pour mener a bonne fin celte lache il fallait 
eviter le pedanlisme et Vappareil complique de la 
science scolaslique ; mais en meme temps il fallail 
se garder d'une predication Irop claire et t rop super- 
ficielle dont les nonnes n*amunent pas voidu. Le 
predicaleur clierchail a les toucher en leur expo- 
sant les secrets de lenr c(rur ; la presence de Dien 
dans Tame, les fian^ailles niysli(pies, VUnion intime. 
.\ul doule que certains lliemes prefcres du mvsli- 
cisme n'aient trouve dans ces audiloires un accueil 
Ires favorable : nul doule que les disposilions mys- 
liques de certains predicaleurs ne se soienl forti- 
liees dans ce inilieu. 



1. Siir Ic manuscrit oii soiil consorvöcs cos Admonilionos V. l)c- 
nidc, iftid, ()\\. Le inAme Ilüriiinnii est raiitenr cruii Iraito : J)e 
interdicto occlpsiastico. 

a. « Providelo, ne rcfectione caroant verbl dol, sed sicut crmli- 
tioni ipsarum conveiiit, per fratrcs doctos saopiiis prodiceliir. » Quo 
CO» « fralres docli » aiciitololos maitres ou leslectcurs de ihoologio, 
c'cst CO quo nous prouvent les paragraphes suivants : « tempore 
communionis provideat prior, (juod sermoiies (iaiit eis (sororilnis)... 
j>otiuft Hallt in vigilis quam in festis » (sans doiito pour ne point 
privor Ic pcuplo de scs predicateurs) et « Mouco iiisupcr sorores. 
(|Hod voccnt fratrcs sicut possuut rarius utilitate >ol noccssi täte legi - 
tima non existente, cum i()si scolis, ot rlioro, studio, coufossionihus 
et aliis observantiis proprii ordinisdobcant intendere. » Dcnillo, /</., 
043. 
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Mailre Eckart precha souvent dans les couvenls 
de femmcs a Strasbourg ; nous en trouvons la 
preuvc dans le poemc d'une nonne de Tordre do- 
Tuinicain qui celebre les merites de trois predica- 
teurs ' ; le premier « le precieux lecteur » n'est 
point nomme, le second est Maitre Dietrich", le 
(( haut maitre » qui veut « nous reveler le vol de 
l'aigle, plonger Tarne dans le fond sans fond ' » : 
le troisieme est le (( sage Maitre Eckart, il veut par- 
ier du Rien; qui ne le comprend pas, en lui n'a 
jamais brilld la lumiere divine *. » II preche la doc- 
trine de raneantissement, de la vie en Tincree, de 
la perte de soi-möine ; il parle de la realite absoluc 
de Ydlvc et de la contemplation qui disparait en 
eile. Tels etaient les molifs favoris de la predica- 
lion d'Eckart lorsqu'il s'adrcssait a ces pieuses 
femmes, le ton de ce poeme nous revele Taccueil 
qu'on faisait a ces liautes pensees. II est vraisem- 
blable qn il y eut aussi dos beguines parnii les audi- 
Irices et les penilenles de Mailre Eckart ; c'est du 

I. (]o poc'mo, puhlio cii parlic pcir Jiindt dans son Essai sur le 
myslicisme spSculatif de maitre Kckart (1871). p. i5o, a elc 
public'' complMeineiil par ll(>llor, dapri's iiii parchcmin de la biblio- 
ihc'qiio do Thuri-Hühciisteiii. 

a. Ce maitre Dielricli est mailre Theodoric de Fribourg. V. Prc- 
ger, l. a().'j. 

3. Er spricht lauterlicli all in principio, des Adlers Flug will er 
uns machen Kund, die Seele will er versenken in den (jrund ohne 
(irund. » Nous citons d'apres In traduction que donne Preger de 
quehjues-uns de ces l'ragments. Prej^er. II, i38. 

!\. « Vom Nicht will er sagen- wer es nicht versteht, mag es Gotte 
klagen, in den hat nicht g(>leurhtet der hinunlische Schein. » Ibid. 
(ihacune des ({uatre strophes (jue conlient le poeme se terraine par 
le refrain : « Scheidet ahe gar- iiehm<*t (iotes in etich war-Senket 
euch in Einigkeit-So werdet ihrs geuar. » Ihid. 

f). Pf. W el suiv. 
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moins ce quc seinblerait prouver cetle curicuse 
Uistoirc de soeur Catherine, la fiUc spirituelle de 
\f altre Eckart de Strasbourg : si Ton admot que co 
traite est de la main d'Eckart, on peut etre tente 
de croire qu'il y joue le röle du confesscur, qui se 
laisse gagner ä Texemple de piete exccssive donne 
par sa p^nitente: si, coninie il est a croire, cVst 
|)lulötunea»uvred'edificationqu'une hisloirevraie, 
il faut bien admettre que les elements des faits qui 
la composent sont enipruntcs a la vie reelle. Sans 
(jue les details de Ihistoire soient exacls, le fond 
en peut etre vrai'. 

Le peuple, aux jours de fete, avait sapart de la 

I . Ce trailö consiste cn unc serio d'cnlreticns entre le confesscur 
et sa p6nitente. Elle vcut renoncor aux voics ordinaircs du salut et 
s*en prend au pr^tre de ne pas lui avoir revölo le chemin myslique 
de la perfection. Le prötre le lui indiquc et lui en montre la dilfi- 
cultö. A travers une s6rie d oprcuvcs eile atteiiit les somniets de la 
vie mystique: G'est eile k son lour qui preche le prdtre et qui lui 
enscigno sa propre möthode. Le traite finit par la conversion et 
Textase du confesseur. £n dehors des deux hypothöses que nous 
^mettons ci-dessus et qui sont basees Tune et Tantre sur rauthcn- 
ticite de ce traite, on pourrait supposcr que s(xnir Catherine est lui 
roman k tendance introduit dans l couvre d'Kckart pour fortifier de 
son autoritö cette these cli^re k beaucoup d"e!»prits du xfv« siöcle 
quo le pieux laique est 6gal au prdtre et peut m6me trouver en son 
propre cceur une autorite plus haute (pie n'est Tautorite sacerdotalc. 
Co serait comme un raccourci de ce cc Meisterbuch » ou livre de In 
conversion de Tauler oü le docteur est representö conime parvenant 
k la perfection de la vie chrelienne par les conscils d*un la'ique. 
Nous discuterons plus tard ce pro})lenie. lUtons-iious de dire cpio 
cette hypoth^se na rien d invraisemblable et (|u'eii tont cas il est 
diflicile de considörer « Svester Katrei » comme une histoire vraie, 
ou Eckart jouerait le role du confesseur. Nous exposerons au cours 
des chapitres suivants ses id(3cs sur la vie morale : lexlase, teile 
qu'il la comprend, ressemble plus ä la contemplation philosopliiqne 
qu'au ravissement du ccRur : Tclcment intelhictuel y garde le pre- 
mier nMe. — Ce trailö se trouve dans Pfcifler, p. Vi8. Birlinger 
en a publik dans l'Alemannia 3-'i (1875-1870) un texte plus com- 
plet. 

II. DßLACiioix. 10 
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parolc feconde ; la pluparl des sermons qui nous 
sollt conserves paraissent s'adresser au peuple tout 
cntier, plutot qu'a uii auditoire restreint; Ic nom- 
hro cn est malheureuscmcnt faible au prix de ceux 
(pii se sont perdus ; parmi ceux que nous possedoiis 
combien du reste nc sont que des resumes ou des 
sommaires. De copiste en copiste Tabregd a pu 
s'amincir jusqu'a se conlracter en quelqu'une de 
ces sentences attribuees a Maitre Eckart et qui sont 
sans doute des debris de sermons \ Nous n'aurons 
janiais Timage complele de cette suave eloquence, 
loute cette subtile et prolbnde parole^. Eckart 
quelque preoccupe qu'il füt d'eveiller ses auditeurs 
a l'art de la vie intime et de rendre accessible sa 
doclrine n'attenuait pas la liardiesse de sa penseo ; 
il elevait les ämes a lui, plutot qu'il ne s'abaissait 
a elles\ Plus dune fois nous le voyons reconi- 

1. V. Jostes. Meister Eckart und seine Junger (iSqö), XII. 

!j. La predicatioii au temps d'Eckart ctait dojä ä un etat trrs 
avanc6. Voir Gniel, Geschichte der Predigt ot Wackernagel , 
Altdeutsche (lebete. 

Pour comprondre ses progrcs il faudraits'attacher surtout a David 
d'Augsbourg et ä Bcrtliold de Regeiisburg. De Theodoric de Fri- 
bourg nous n'avons malbcureusemeiit que les sermons latins. 

3. Les sermons d'Eckart trailcnl des maticTes les plus ölevees de 
la spcculalion, sous une forme qui pour n'^tre pas scolastique n'cn 
est pas moins tres abslraile. Le Pore Donille dont nous discuterons 
la tli6se tout au long h plusit»urs repriscs essaye, Arcli. II, p. (\'.i'i 
et suiv., 5i8 et suiv., O/jf) et suiv., de roduire les ocuvres latincs 
d'Eckart a la pure scolasli(|ue et d expliqucr le caractere incontes- 
tablement myslique de ses sermons allemands par la n6cessite de les 
accommoder aux gouts et aux disposilionsdc son auditoire, nonnes, 
beguines, la'iques : toule l originalite d'Eckart consisterait ä avoir 
exprimr en allcmand des id('os (jui juscju'alors n'rlaient pas sorties 
<1(^ la languesavante. iNous essaicroiis de prouver (|ue la doclrine des 
Sermons et dos Trail6s (donl Denille. a nolre avis, tient trop peu 
conipte) est la ra6me que cclle des ocrits latins, qu il y a unite de 
doclrine ot mvslicismc daiis loul(.' la pciisrt; d'Eckart ; sans doulc 
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mandcr qu'oii Iv suivc avoc graiid zele ; il signale 
la düriciillc de sa demoiistralioii ; ceux doiit Tcs- 
])rit no pcut comprondro doivoiil s'allaclior elroi- 
tomcnt li la croya?H*o \ la foi suflit au\ go?is 
grossiers, lo savoir coiivi(Mit a riioinmo oclaire^ 
A la sulte d'uii sennoa loiit nKUa|)hysiquo il pro- 
iion^aitcesparoloscarack'rislicpios: i( (pii acoiupris 
cc scrmon, qu'il lo garde. Sil u*y avait cu i(;i jhm'- 
sonnc, j'aiirais du lo prochor ä c(» haloii \ » Co ii'osl 
pasqu*il nc filenbripour luollro la vorito a la porloo 
de toiis Ics esprils : « K?i vcnaiit aujoiirdliiü je» 
roflechissais ooinineul je vous pr(Vho?*ais raisonna- 
blcmenl, quo vous nie eouiproniez ' ». Mals la vorilo 
est hautaine et ne so livre poinl volonliers: pour 
Talteindro il faul s'elc^ver a olle de loulo lämo ^ 



son mysticismo csl plus aisrincnt pcrccptiblo daiis Ics (nuvros ou il 
Ic depouillo'de loutc forme scolastiqiio, iiiais II suPTitdo rogardor an 
delk do cclto formo pour l'aperccvoir inAiiio dans los rcrits laliiis. 
Dcniflo roprofho k justo titrc a ccrtains critK|uc8 d'avoir attaclir 
uiic iinportanco Irop cxcjusivo aux ocrits allr^nands (il est vrai ipio 
los öcrits latins no sont coniuis ({uc depuis ({Uül(|ues ainiccs, gnU^o a 
la döcouvorto de cc m6ino Dcniltu : niais 011 savait qu'Kckart a laisse 
do nomhroux ouvragcs latins ot cela aurait dt\ suHiro pour quoii 
parl4t do scs ccuvros alloniandes do facon plus roscrvoo) iious lui 
rütoumorons co roprocho on co qui concerno los (ruvros laliiios. Ija 
forme scolasticjue lui caclic lo sens veritabh^ Kt pourtaiit si Ton ro- 
gardo de pr6s, lo mysticismo d uu Eckart 110 so roduit j)as k la sco- 
lastiquc. Sans douto il trait(? los monios problonu's. Diou. lo nioudo, 
lo rapport do Dicu au nioudo. Mais il n onloiid aucuii do cos tornios 
au scns de la scolastiquo ; il no so s(>rl ni do. la tradition |>hilos()- 
pliique 011 dogmatiquo, ni do loxporioncu' inl/>rionrc, do la inonio 
iavon quo le faisait la scolastiquo. Knün sa uiothode ot son osprit on 
diilercnt grandemont. Nous avons dojh ahordo cos dillöronls points ; 
nous lc8 traiterons aill(^urs plus longuoniont. 

I. Pf. 175, I. 

3. Pf. i8(), i'i. 

3. Pf. 181, i(). 

/|. Pf. 192, 3(). 

5. Ein Monsclio klagto nicislor Kcki'liarloii. oz künno siik» prodio 



ii8 
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Ses sermons renfcrment sa pure doctrine; mal- 
gr^ la diflerence de forme, malgre Tappareil scolas- 
lique qui entoure ses oeuvres latines nous n'y 
trouverons pöint d'idec qu'il n'ait au moins effleu- 
ree ailleurs. II fut amene aussl ä maintes reprises 
a prßcher en latin dans des couvents * et devant 
Ics religieux instruits il parla commc devant les 
profanes. Un de ces sermons prononcea Paris chez 
les Augustins, ä Toccasion dune fete de saint 
Augustin, expose les thcories dyonisiennes qui sont 
la base de la mystique d'Eckart^. Le Verbe de 
Dieu est represcnte commö la substance de toutes 
les existences et la vie de tous les vivants '\ Fäme 



nioman verslcn. Dö sprach er swer m6ne predic welle versl^n, der 
Kol fünf stücke haben. Er sol gesigcn an allen strilen unde sol an sin 
oberstcz giiot kapfcndc sin unde sol dem genuoc sin, dar zuo in 
got vermanet unde sol ein anhchcr sin mit anhebenden liuten unde 
sol sich selber vernichten unde sin selbes also gcwaltic sin, daz er 
(Ickeinen Zorn geleisten müge. » Cod. Monac. Germ. 365, fol. 192*», 
cite par Pfeifler (meisler Eckart) comme epigraphe aux sermons. 

I . C'est ce qui resulte du prologue de l'Opus tripartitum : « Auc- 
toris intentio in hoc opcre tripartito est satisfacere pro posse studio- 
sorum fratrum (|uorundam desideriis, (jui jam dudum precibus im- 
portunis ipsum iinpellunt crebo et compcllunt. ut ea, quac ab ipso 
audire consueverint tum in Icctionibusctaliis actibus scolacticis, tum 
in praedicationibus, tum in cotlidianis coilationibus scriptocommen- 
det. » Denitle, Meister Eckarts lateinische Schriften. Arch. 
11, 533, 5. Le catalogue des couvres d'Eckart par Trithemius De 
scriptor. ecclesiasticis, eh. 537, mentionne des Sermones de 
Tempore et des Sermones de Sanctis. Denifle (Arch. II, 676) a 
retrouve dans le manuscrit de Cluse quelques-uns de ces sermons. 

a. Denifle die Heimat Meister Kckharts, Arch. V, 1889. 
Dans ie manuscrit de X Amploniana d'Erfurt, F. 36. Denifle a 
docouvert co sermon fjui se termine par cette nole : Iste sermo sie 
est rrportatus ab ore Eckardi de Hocheim die beali Augustini Pa- 
risiis. Nous avons dit plus haut que cette phrase a mis Denifle sur 
la voie de la decouverte du lieu d'origine de Maltre Eckart. 

3. « Et sie verbum dci palris est onuüum cxistontium substantia 
et rminium viventium vita et omnis substantia et vitae principium 
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s'cleve ä la connaissance de Dicu par la triple nic- 
lliodc de la nc^galion, de rc'MTiincncc et de la cau sa- 
li t6. Dicu n'cst aucune des ehoscs qui sont, ilenfonne 
Texistence au dela de Texislence^ : il la produit 
Sans sortir de son Iminobilite. Lame sans sorlir 
d'elle-meme possede (»n Textase la douceur divine ^ 
Les ecrits d'Eckarl. sont longtemps deineures 
ineonnus ou disperses, niil doule qiie la condam- 
nalion qui frappa sa docirine * n'ait conlribue a les 
relenir dans Tobscunile ; ils onl dii attendre jus- 
qu'ä nos jours que la (Mjriosile des erudits vtut les 
cn lirer. L'opiiuatrele et le prolond savoir de Franz 
Pfeiffer* ont fail ce miracle de nous les presenter 
sinon dans leur integrlle ei sous forme dune edl- 
tion definitive, du moins comme un recueil Ires 
riehe et tres utile: jusqn'en 1807, annee on com- 
mence lenr veritable evislence bibliograpbiqne, ils 
etaient restes ensevelis dans les manuscrils : (piel- 
ques sermons et quelquc^s IVagmenls on petils Irailes 

et causa socundum Dyonisium de diviiiis numinibiis. n Den. Arciiiv. 
V. 36o. 12. 

I. Ihid. 3Gi, I. 

a. « Et haec cognitio opcratur ad tria : 1" ad occtilta vel futura 
pronuntiandum ; ^*^ ad mcriloria oporandniii ; 3° ad divliiam dtilce- 
dinem pergustandum. Primus moduR est prophotalis. srcimdus in 
habitibus gratuitis usque ad i'ructus, icrliiis in cxtasi inontis et hoc in 
fructibus ». Ibid.. 3()i. 

3. Voir cliap. X. 

.'4. Franz Pfeifför. Dousirhf Mystiker des vierzehnten Jahr- 
hunderts, 3 vol. (Leipzig, iH'i;") et 1857). Le i*'"" volumo conticnl 
des öcrits d'llormann de Frilsiar, de >icolas de Strasbourg et de 
David d'Augsbourg, Le a«, des sermons, des Iraites et des Irag- 
monts de Maitre Kckart. 11 devait etre accomi)agne (Puno intro- 
duction historique, de remanpies. d*un glossaire et de diiferents 
8uppI6ments et appendices; mallieureuscment Pfeiffer na pu 
acnever cctto socondo division d<; son (c Meister Eckart » qui aurait 
boaucoup ajoute k la valeur critlcjue de Tceuvre. 
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avaient seuls echappe a la poussiere des archives, 
pour prendre rang a la suite des sermons de Tauler, 
dans Ics Irois editions de Leipzig (i/igS) de Bälc 
(i52i et lö^a), de Cologne (i543)*. C'est sur 
CCS fragments tres incomplets, ou sur d'autres, 
decouverts ^a et lä, que tous les historiens jusqu'a 
Tcdition de Pfeiffer, appuient leur interpretation". 
L'edilion de Pfeiffer contient cent dix sermons, 
dix-liuit traites, soixante-huit versets ou fragments, 
cnfin un gros eoiit par demandes et par reponscs 
ou Pfeiffer a cru retrouver un ouvrage designe par 
Trithemius sous le nom de « Liber positionum » 
et auquel il a donnecc titre^. Pfeiffer reconnait que 
son edition est loin d'etre complete et qu'aupres 
de ce que Trithemius connaissait des ouvrages 
d Eckart, eile contient assez peu de chose ; mais 
olle est beaucoup plus riclie que toutes les coUec- 
tions anterieures et eile repose sur la comparaison 
de nombreux manuscrits \ L'ordre dans lequel les 



1. Voir Pfeitlcr « Meister Eckart » IX, pour la comparaison du 
conlenu de ces editions. 

2. II est clair que l'insuffisance des textes enleve a ces interpre- 
talions beaucoup de leur ctendue ou de leur exactitude. Mais les 
mystiques reviennent volontiers sur leurs queslions preferees ; ils 
excellent a ramener la variete des problemes ä quelques questions 
tres vastes et tres genoralcs; c'est de leurs ccrits surtout qu'on peut 
dire « que tout est dans tout ». Ceci explique comment certains 
Iravaux comme celui de G. Schmidt ou de Martensen ont pu, 
nialgrc le petit nombre de docunienls. atteindre assez souvent le 
vcritable caractere de la doctrine d'Eckart. 

3. Trithemius « Dp scriplorihus ecrlesiaslicis », chap. 587. 
(Fabricii bibliotlieca eccles. Ilamb. 17 18, fol. page i3o). La veri- 
table indication de Trithemius est « Positionum suarum ». Nous 
allons discuter plus bas cette hypothcse de PfeifTer. 

\. Voir dans PfeifTcr VII 1. rcnimicriilion (le ces inanuscrils et 
I analjsc de leur contenu. 
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scrmons ou les trailes sonl presentes nc pouvait 
^tre determine par des rapports logiques ou histo- 
liques : car il manque toutc notion prccisc sur la 
dato de leur composition, aiissi bien que sur le 
developpement des idees d'Eckart ; la critique phi- 
losophique a le droit de chercher le lien qui reunit 
ces idees; la critique philologique n'a pas le droit 
de le supposer. Aussi Pfeiffer s'est-il arrele a une 
Solution modeste, judicieusc, aussi critique qu'il 
se pouvait en une matiere oü Texageration de la 
critique conduirail a des erreurs certaines ; il s'en 
est tenu a ses sources et a Fordre suivant Icquel 
les differents ecrits s'y presentent ; pour cela il a 
place au premier rang les rnanuscrits qui serecom- 
mandenl par ranciennele ou par un caracterc d au- 
tlienticite plus prononce et en tonte premicre lignc, 
ceux d'entre eux oü les fragments sont expressc- 
nient attribues a Eckart. De cetti* fa^on le lecteur, 
comme avait fait deja lediteur, s'accoutume peu 
a peu a Fesprit, au stjle, an caracterc propre d'Ec- 
kart : le gont et le sens ciitique se forment peu a 
peu et deviennenl capables d'apprecier le degre de 
confiancc que meritent les ecrits moins authen- 
tiques. 

Gelte metliode, il en Taut bien convenir, est un 
peu empirique ; mais la difliculte du problenie est 
consid(5rable ; beaucoup de scrmons et de Iraitcs, 
que Ton rcncontre dans les rnanuscrils, revelent 
la maniere d'Eckart, saus porter ancune designa- 
tion precise qui perniette de les lui attribner en 
toute sürele ; d'autre part parnii ceux qui sont 
precedes de son noni il cn cs( bcauconj) qu une 
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critique un peu rigoureuse doit retrancher de son 
üeuvre. Nous savons de source certaine que rin- 
lluence d'Eckart fut tres grande et qu'il se forma 
autour de lui un ccrcle de disciples fideles ; les 
noms de quelques-uns d'entre eux nous sont con- 
nus ; nous avons meme des Fragments atlribues a 
Kraft de Boyberg, a Henri d'Egwint, ä Jean de 
Sterngassen oü Ton per^oit nettement la trace de 
cette inlluencc. A defaut de documents precis com- 
mcnt tracer unc ligne de demarcation implacable 
cntrc Toeuvre d'Eckart et cclle de ses disciples et 
de ses imitatcurs? Le critique s'arrete devant la 
ressemblance et n'ose conclure, tout comme il hesite 
a attribuer a Maitre Etienne de Cologne ou ä 
Plcydenwurf de Nuremberg tel tableau oü il croit 
deviner la manierc de ces maitres primitifs ; il est 
a peu pres impossible, en Tetat actuel des choses, 
de distinguer leur oeuvre personnelle de celle de 
quelques-uns de leurs elevcs connus ou anonymes ; 
sous la rubriquc (( ateliers » (Wcrskstätte) on a 
rassemble toutcs les Oeuvres oü se trahit par quel- 
que partie la main et la maniere du maitre, sans 
qu'on puisse y faire exactement le dcpart de son 
travail pcrsonncl, de son inlluencc et de Timita- 
tion etrangerc. Longtemps encorc il en sera de 
meme de ces ecrils parfois si semblables que Ton 
peut grouper autour du nom d'Eckart, sans pre- 
tcndre les lui attribuer cxpresseinent. II faut se 
resigncr souvenl a faire a l'inexactitude sa part : 
c'est un sür moyen d'eviter de trop grosses erreurs. 
L'applicalion de proccdes seien tifiques a un objet 
qui ne se prete poinl a la science ne peut donner 
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que des succes illusoires. Sans doule il ne faut pas 
desesperer de la crilique ; le nombro de manuscrils 
que nous posscdons est assez nombrcux pour que 
de la comparaison puisse jaillir parfois une preuve 
d'aulhenticitd. Sur ce point le Iravail de Pfeiffer 
si utile qu'il soit est a refaire. Rappelous-iious que 
Pfeiffer lui-mcme le jugeait incomplet et qu'il se 
proposait d'y ajouter les justificaiions et les Supple- 
ments necessaires. D'autres manuscrits ont ete 
decouverts qui doivent entrer en ligne de compte ; 
beaucoup de documeuts sont sortis de Tombre qui 
permettent de preciser la date et Torigine de ces 
sources. C'est Tetude critique et historique de ces 
documents, Tetude paleographique et philolo- 
gique de ces manuscrits qui doit poser la base 
d'une nouvelle cdition. Enfin rexperience nous 
prouve que les bibliotheques sont loin d'avoir livre 
tous leurs tresors ; les decouvertes de ces derniers 
temps ont ete surement parmi les plus precieuses; 
elles presagent de nouveaux succes. Avant tout les 
catalogues sont a verifier. Trompes par de fausses 
indicalions, les chercheurs ont passe a cöte dun 
manuscrit d'Eckart de la bibliotheque de Nurem- 
berg et Jostes \ a ete amene par liasard ; pour les 
manuscrits en effet qui proviennent de Tancien 
cloitre Sainte-Catlierine. le catalogue est dresse 
d'apres des iudications tres anciennos et qui sont 
pour la plupart inexactes'. Jusqu'au nioment oii 
ce travail si vaste et si dillicile sera fail, il nous 
faut user de prudence : sans doute les ceuvres du- 

I. Jostes. Meister Eckart und seine Jünger, XV. 
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ment authenliqucs peuvcnt nous fournir un crite- 
rium, mais il ne faut pas pretendre a des resultals 
indiscutables ; on peut trouvcr dans un traite de 
Boyberg a peu pres les idees d'Eckart; quant 
au style et a la langue ils ont ete si älteres par les 
copies et par les transcriptions qu'ils ne peuvent 
constituer une preuve veritable. 

Avant de discuter les modificalions que la criti- 
que a voulu apporter a Tedition des ceuvres alle- 
mandes d*Eckart, il nous faut parier de la decou- 
verte precieuse de Denifle. A lire Preger on ne se 
douterait pas que Maitre Eckart ait ecrit aussi en 
latin ; il passe sous silence les renseignemenls que 
nous donnent a ce sujet Nicolas de Guse * et 
Trithemius". Les oeuvres latines d'Eckart etaient 
tombees dans l'oubli lorsqu'en aoüt 1880 Denifle 
cut le bonhcur d'en trouvcr des fragments assez 
importants dans un manuscrit de la bibliothequc 
d'Erfurt (Cod. Amplon. Fol. n. 181); ils appar- 
tionncnt a un grand ouvrage, son Opus tripartitum 
qui coniprcnd le Llhev proposidonum, le Liber 



1. Nicolas de Cuse. Apologla doctae ignorantiae. « Et ego 
non sineus indiscussiim relinqui, id quod de Magistro Eccardo ad- 
vcrsarius allegavil, inlerrogahani an praeceplor (Cusanus) aliquid 
de CO audissel. Qui ail se multa ejus expositoria opera hinc inde in 
librariis vidissc super plerosque libros Bibliac et sermones multos. 
disputata multa. atque cliam plurcs legisse articulos ex scriplis ejus 
super Joannen! exlraclos, ab aliis nolatos et refutatos; Vidisseque 
Mogunliae jjreve scriptum ejusdem apud Magistrum Guldensca- 
phum ; ubi respondel illis qui eum nisi fuerunt reprehendere decla- 
rando seipsum ; atque quod repreliensores eum non intellegerint 
ostendendo ». 

Op. cit., Parisiis, loi'*. l, i'ol. 390. 

2. Voir « De Script, ecclesiaslicis », cap. 537. Voir cetle liste 
dans Denifle, Arcli. 11, p. '|i8. 
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qusßslionum et VOpus expositionum ; celto derniere 
partie comprcnd doux divisioiis: VOpus serrnonurn 
et une collection de coininenlaires sur Ics livres de 
rEcriture. 

Les fragmenls de manuscrlld'Erfiirt provie?menl. 
surtoul de la Iroisieine parlie de Touvrage * et quelle 
qiie soil leiir imporlance eile esl e?icore assez peu 
considerable par rapport a louvrage eiilier ; iiials 
peu de lemps apres une nouvelle decouvertc veuail 
completer sur plusieurs poiiils la preniiere. Denifle 
trouvait dans la bibliolheque de Tliopital de Cuse 
sur la Moselle un manuscrit d'Eckart, plus receiil 
que celui d'Erfurt', inais aussi plus correct et plus 
riche'*. Malheureusemenl la publiealion des IVag- 
nienls du manuscrit d'Erfurt(d'uiie partie du nioins 
de ces fragnienls) elail deja assez avaneee |)our qu(» 
Denitle ne put faire proliter les curieux de sa 
nouvelle deeouverte. Les Iragnients latlns qucj nous 
Irouvons publies au deuxienie voluine de son 
Arcliiv. proviennent uniquemenl du manuscrit 
d'Erfurt *. 

Si malgre cetle decouverle ' une grande parlie des 
(jDuvres d'Eckart. en parliculier Ic Li/ß(*r proposi- 
lionurn et le Liher f/meslionurft , di^nwnrr perdu<» pour 



1. Pour les details voir iJciiiilo CArcli. II, p. \2(>) h (\\n nous 
crapnintons tous ces ren:»eignemcnt5. 

2. Le manuscrit dcC^iisc qui est de i\\\ est d uiir; ceiitairie d'an- 
nces plus recent que celui d Lrfurt. 

3. Sur le contenu de ce manuscrit voir Denifle. Vrcli. II. t')~\. 
4- Ces fragments commencent dans 1 Arch. II. p. .'».H.'i et se con- 

tinuent jusqu'ä la page Gif). 

5. Sur ia preifiiere page en haut et r-n ninr^'o: Kckardii> fl a la 
(in col 17,3 : Eckardits niti^istn- sarrar TLi'tno'^iar. Di-n. 'i'nj, 
n» 2. 
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nous*. il n'y aplus lieu dedouter que ces oeuvres 
n'aient ete composees en latin et qu'ainsi Toeuvre 
latine d'Eckart n'ait ete considerable^. Peut-etrc 
meme surpasse-t-elle cn etendue ses travaux alle- 
mands^. Nous devons encore ä Denifle la preuvc 
incontestable que la Mystique d'Eckart ne se deve- 
loppe pas en conflit radicalavec la Scolastique ; si, 
pour notre pari, nous nous refusons a admettre 
loule sa these, ä savoir qu'Eckart (( a suivi la me- 
thode scolastique absolument et se tient sur le sol 
scolastique * », queles sermons et traites allemands 
ne peuvent venir qu'en seconde ligne dans Tinter- 
pretation de la doctrine d'Eckart ^ que le mysti- 
cisme qui s'y manifeste vient du besoin d'edifier et 
d'instruire des ämes sensibles^ et peu eclairees et 
aussi dune certainc inconsequence et obscurite de 
sa pensee ^ ; nous reconnaissons bien volontiers la 
part de verite qu'elle cnferme et les precieuses 
indicalions qu'on en peut tirer. Eckart a connu et 
pratique la philosophie de son temps ; il a lu avec 
les ouvrages d'Aristote les commentaires arabes et 
les traites de saint Tliomas* : la culture et la me- 



I. Den. Archiv. II. 429, n. ^ et Den. Ed. des oeuvres de Suso, 
56i et 64o. 

'2. Den. Archiv. II, ^ai. 

3. C'est l'opinion de Denifle, Arch. II. p. 43 1, mais il faul 
admettre aussi que beaucoup des oeuvres allemandes d'Eckart ont 
disparu; cntre autres causes de cette disparition. il n'ost pas inexact 
de compter l'cdit de Tempereur Charles IV de iSög. 

4. Den. 421. 

5. /d. 421. 

6. Id.j 422 et 646. 

7. Id., p. 632, n. 3. 

8. Pour comprendre a quel point Eckart connaissait la philo- 
sophie de Saint Thomas (cn dehors des rcnseigncments que nous 
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thode scolastique n'onl point ele ^Irangeres ä son 
egprit. Pourtant on nc pcut dirc (( qu'il soit et reslo 
au fond un scolastique » \ Denifle estforcc d'avouer 
que sur bien despoints cssenliels il se separe de ses 
predecesseurs ^ ; il ne peut refuser de constater Ics 
modifications que Toriginalite d'Eckart a apportees 
a Fedifice scolastique ; mais comme il voit dans 
Toeuvre de saint Thomas la production supremc 
du genie humain, tout ce qui s'en ecarte lui parait 
marquö d'imperfection ; le Mysticismc que meine 
les ecrits latins d'Eckart trahissent, il lappelle fai- 
blesse de pens^e^ ; celui qui dcborde a travers los 
scrmons et les traites allemands, il Tatlribue au 
pieux et vain besoin d'edifier les ämes *. Nous 



donnent sur ce sujet ses oeuvres latines) il suPTit de lire le sermon 
lOi, Pf. 3a4. Oll il cxamine successivement ces Irois qucslions : 
1" Si toute chose a son idee en Dieu ; 2" Si ces idc'es sonl plusieurs 
en nombre ou se fondcnt en unite; 3° Si Dien a des idees de tout 
ce qu'il connait ou s'il connait quelque chose sans id6e ; il developpe 
sur ces trois points la reponse de saint-Thomas. 

1. Den. 4a5. 

2. Ibid. 

3. Le manuscrit de Guse confirme au dire de Donifle ses indica- 
tions anterieures, p. 677. Parmi les fragments qu'il cite nous en 
trouvons au contrairo plusieurs qui ä notre avis les infirment. 

4. Denifle lui-m^me est contraint de reculer devant les conse- 
quences de sa thcse ; il veul prouver qu'Eckart est absolument un 
scolastique: et d'autre part il sait que nombre de ses propositions, 
d'importanco assurement capitalo, ont etc condamnees comme herc- 
tiques. 11 lui faul bien admetlre. a lui pour qui la scolastique et le 
systöme de saint Thomas sont le dernier mot de la sagesse, que 
Thercsie d'Eckart provient de ce qu'il s'ecarte de la scolastique. 
Mais au lieu de convenir (ce que prouvent ä notre sens les oeuvres 
latines et encore plus les oeuvres allemandes) qu'il s'en ecarle par 
Suite de certaines idees dominantes (genese de Dieu dans l'äme, 
identite de l'Äme et de Dien, etc.) qui ne rentrent pas dans le cadre 
de la scolastique, il pröfere supposer gratuitement chez Eckart une 
cortaine faiblesse ou indiscipline de la pensoc. Voir 079, n. 1 et les 
passagcs anterieurement citcs. 
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croyons et noas tacherons de prouver par la suile 
que les oeuvres allemande^ oa latines d' Eckart 
eTprimenl au fond les memes ideei* essentielles, que 
Tunite de sa doctrinepersLste, et que cette docirino 
est un Mysticisroe au seus oii dous avons prece- 
demment defini ce mot : ce uest pas ici le lieu 
dentrer dans lexameo deces questioos : qu'il nous 
suffise de signaler limportance de la decouverte et 
de rinterpretalion de Denitte. 

L'e:iamen le plus superficiel de la disposition 
des cpu>Tes latines perniet de retrancher de Tedi- 
tion de Pfeiffer, le Liher positionum; ee livre n'est 
evidemmenl pas autre chose qae le Liher proposi- 
tionum, cpii faisait partie de VOpus tripartitum et 
etait ecrit en latin ^ De meme la Glose sur TEvan- 
gile de saint Jean parait etre une traduction et un 
remaniement de l Exposition latine In Jonnnem' : 
de meme on peut voir par les nombreux exemples 
€|ue cite Denifle que beaucoup de fragments alle- 
niands ne sont pas autre chose qu'une traduction 
de passages latins. faite peut-etre du vivant d'Ec- 



I. Den. 4^2. Nous croyons qu'il faul rayer de Tedition de 
Pfeiffer non seulement ce titre ineiact. mais encore le traite lout 
enlier : au moins convient-il jusqu'ä nouvel ordre de le considerer 
comme suspect ; sil renferme beaucoup didees que nous trouvons 
ailleurs dans Eckart, nous ne trouvons aucun traite qui seil cons- 
truit de la meme manirre. Den. '1^2. n. i, 

3. Gelte Glose se trouve dans Pfeiffer, 078 L'attribution a 
Maitre Ectarl etait fort discutable. le seul manuscrit dont Pfeiffer 
s'csl servi pour la publier God. Theol. fol. n. i55. Stuttgart porle 
« dar umbe sprichet meister Eckcharl » et non pas comme Irans- 
crit Pfeiffer, .^7 ()0 « dar umbe spriche ich meisler Eckekart ». V. 
Denifle, o. c. 676 et Denifle « \on geistlicher armut », p. II. La 
glose en question est certainemcnt Ires volsinc des ecrits d Eckart 
et dun disciplc immedial. 
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kart, en tout cas peu de temps apres sa morl ; cela 
est vrai surtout des seiitences et il convient de neu 
user qu'avec une extreme rcserve pour rexplica- 
tion de la doctrine d'Eckart^ 

Si Ton peut a hon droit retrancher ccrtaines 
parties de Tedition de Pfeiffer, il ne serait peut- 
6lre pas illegitime de la completer sur quelques 
points. Dans la Zeitschrift Jür deutsches Altertum 
(vol. VIII, i85i), Pfeiffer reunissaitplusieurs ser- 
mons ou traites qui ne pouvaient pour diverses 
raisons entrer dans son edilion et dont plusieurs 
rappellent singulierement la maniere d'Eckart. 
Preger n'hesitc pas a revendiquer en son noin trois 
traites que Pfeiffer attribuait a Franke de Golognc, 
ä Kraft de Boyberg et a Jean de Sterngassen". Le 
traite Des deux vöies (von Zweierlei Wegen), attri- 
buc par Pfeiffer ä Franke de Golognc presente, 
d'apres Preger, de singulieres analogies avec le 
style et la doctrine d'Eckart, et comme un seul 
manuscrit porte Ic nom de Franke de Golognc, 
que ce memc manuscrit contient plusieurs attrilm- 
tions manifcstement fausscs, et que d'autres plus 
anciens et plus surs ne fönt pas mcntion de Tau- 
tour, Preger sc croit aulorise ii Ic rangcr pannl Ics 



I . Nous avons mentionne plus haut l'opinion de Jostes, (jui consi- 
tlere ces sentences commc des deljris de sermons : res deux tlieses 
nc sonl point inconciliables, il est parfaltement possible que 
cjuelques-unes soicnt des maximes Iraduites du laiin et que d autres 
soient pour ainsi dirc le residu dun sermon ou dun traite. \oir 
pour la comparaison des i'ragmcnts allemands et des passages latins. 
Dcnifle, p. jaQ- 

3. V. Zeitschrift f. deutsches Altertum, Vlll. i85i. Preger, 
Zeitschrift für historische Theologie, i8()4, 11 et 18OG, IV. Preger, 
Geschichte der deutschen Mystik^ I, 317 et suiv. 
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ceuvres d'Eckarl*. Cette Hypothese n'a rien d'in- 
vraisemblable, lefonddutraite plaide en sa faveur. 
Les deux voics qui menent ä Dieu sont rhumanile 
du Christ et sa divinite. L'äme pour le suivre doit 
se rassembler (( dans la forme simple du vouloir et 
se jeter dans le souverain bien » eile doit s'iden- 
tifier ä ce point avecla vertu, que la vertu rayonnc 
d'ellc, comme si eile etait son essence^. La voie 
divine la conduit a l'Unite des personnes divines. 
Dieu voil, se voit, se voit tout en toutes choses'. 
Les personnes revelent et comprennent son etre. 
L'Ame le comprend jusqu'a un cerlain point, eile 
est quelque chose de Dieu : « Mais quelque chosc 
de Dieu, c'est tout Dieu*. » 

La multiplicite des personnes vient de la divi- 
sion de la connaissance en Dieu, TEtre et les per- 
sonnes s'impliquent : Torigine est le Pere, Timage 
des clioses en lui est le Fils, TAmour de celle 
image est ^Esprit^ 

1 . Le manuscrit qui seul porte le nom « Francke von Cöln » est 
le manuscrit de Bäle. B., XI, lo, t5i»-i57». Or il contient, de 
laveii meme de Pfeifler, pliisieurs attributions erronees. Preger a 
public ce traite en 186A, d'apres le manuscrit de Munich. Cod. 
germ.^ 2i!\ (qui ne fait pas mention de l'auleur) sans connaitre la 
publication qu'en avait dejä faite Pfeiffer. Sa polemique k ce sujct 
avec Pfeiffer, v. Zeitschrift für. Th.. 18GO, IV, ne l'a pas fait 
varier sur l'attribution. Dans Tedition d5 BAle de 1032 il se trouvc 
des fragments de ce traite parmi des sermons attribu^s ä Eckart. 
Enfin un Man^ de Strasbourg du xv^ siccle (Cod. F. i45) semblc 
1 attribucr a Eckart. Y. Preger. Geschichte. I. 819. 

2. Tractat von zweierlei Wegen. Zeitschrift für bist. Theol., 
IV. i864. lOG-iOS. 

\\. « Wann der da sach. das war got. unde das er sach. das war 
got. Hier auf spricht sand Dionysius : Got der sach sich selber an 
und sach alle dincke in im selber und sach sich selber in allen 
dingen », /c?. , 168. 

4. c< Doch icht[gotes das ist got alzemal. » Id., 174. 

5. Id.y 175 et suiv. 
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Toutes res idees ponrraiont liguror dansiin traito 
auilientiquo de Maifre Eckart : inais raiitour parle 
ä la fiii des eniiuis qu'oii lui suseile: ce livre ne 
doit pas ^tre repandu, car il esl difTicile, iiicoiu- 
prchensiblo meine ii beaucoiip degeiis : il lui a ete 
d^fendu dVcrire ainsi ' : pomiant sa doetrine esl 
la virile pure encore que lexpression ne pnisse 
atteindre la subliniite de l'objet. Ür, nous n'avons 
pas de documenl qui nous pennetle de eroire que 
Maitre Eckart ait 6[6 inquiele pour sa doclrine avanl 
rannte i32ß, ou coinmence Tenquete que fit 
ouvrir contre lui Teveque de (]ologne' : nit^nie au 
cours de cette enquele il ful soutenu par son ordre 
et continua de prßcher \ Sans vouloir conclure de 
ces faits qu'il na pu ecrire le traile donl il s'agit, il 
convient d'y voir une ohjeciion assez serieuse a la 
ihese de P reger \ 



I. Traclal, loc. cit., i8o. 

a. Voir plus bas, cliap. x. 

3. G'cst cc qn'il resulte de lade du i3 fevrior iH'j", voir pluH 
bas, chap. x et Deniilc. Arrliiv. II, (K'h, « et Ibidem praedicavit 
sormonem populo. » 

/|. Conime Eckart est mort au cours de l annee il^W], pour pou- 
voir lui atlribuer cn toute securile ce traile il faudrail adniollr(>: 
lo qu'il 1 ait ccrit dans les derniers uiois et peut-Atre dans Ich der- 
niercs scmaiues de sa vie ; a** (pi'il lui ait ete inlerdit a cette 
6poque de publier de nouveaux ecrits. Nous iic (•onriaissons aucuii 
fait qui viennc h Tappui de cette li^[)otliese. Mnis si i'on adiiiet la 
validite de la i***^, eile devient ineriar;anle pour uiic auln^ tliese dt* 
Proger. II adinct, en elFet, (pit; les ecrils ou Kt^kart attribuc a la 
volonte iin role pre|K)n(leraiit a])par(iennenl a la preuiien; periode 
<lc son activite litteraire et f'onde sur cette suppositiou sa clasHÜi- 
cation des ecrils d'EcLart. Or uous Irouvons dans le c traite des 
dcux voies » cette haute coiicefiliou de lu \oloiile. V, Z. f. Ii. 
Tlieol., II, lOü. Si Prcger aciiI lattribuer a Kckarl, il faul dorn- 
qu*il rcnonce ä cette Ibeorie. Preger cro\ait a lort cju Eckart avail 
«'>te plusieurs fois inquiele pour sa doclrine avuni i'.\'ii\. Nnir [>lus 
bas page 2'io et sui\ . 

H. Delacroix. 1 1 
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Un traite attribue par Pfeiffer sur la foi du meine 
manuscril* a Kraft de Boyberg eonfienl une doc- 
trine analogue ; il y est parle snr le meme Ion du 
rapport des personnes en Dieu : rintelligence est 
le Fils et en lui Dieu parle iouteseboses. Le Verbe 
est Tesprit du Pere, TEsprit et son objet sonl un 
meme etre ; la Pensee se pense elle-meme eternel- 
lemenl ". En eette intuition absolue est lasource de 
la vie de toutes choses. Le Pere eonlemple sa na- 
ture en jouani, et ee jeu regle en sa nature l'inces- 
sanle produetion deTetre^. Certes si Kraft de Roy- 
berg est Fauleur de ee traite, il s'est montre fidele 
disciple. jusqu'aimiterscrupuleusementsonmaitre; 
mais peut-elre Tanivre est-elle du ^faitre lui-meme : 
un autre manuserit Kattribue ä Eekart et la com- 
paraison de eertains passages du traite avcc d'autres 
(pie eile PfeilTer donne du poids a eette allegation * : 
le meme document permet de retirer ä Jean de 
Sierngassen le traite h von der Lauterkeit der 
Sele » que PfeilVer publiait sous son nom *. Eutin 

I. llu manuserit qni oiinlionl lo traite « von Ziveierlei Wegen » 
aviv 1 attrihiilion Fn^ncko von 0"»lii. 

II, « Dar vorstantnis«* der vaters ist amiers nilil dennc sin selbes 
verstau tniss<^ umle dar da/ \erlantniss*» \erstet, dax isl daz sell>e. da/ 
er ist, der e/.tla verstol ». Prepor, Z. f. Iiist. Theol., i8(iG, IV, ^69. 

3. « l^a« ist. da« der vater sin nature ansehouwel seilende ; 
wielieh ist da/ spil ? da/, ist sin ewiger sun ; also hat «ler valcr sin 
spil ewenklieh pt^haht an sin s^^lU^s natur«^. ->■> /</,, ^72. 

\. Z. f. hist. ThtN^l.. i8tMi. IV. |(>i. Preger elablil une serie de 
|>aralleK^ entre des j^assaires du Iraile et <les |>assasres eitt's par 
Pfeiffer. 

Voir aussi (teschichte^ I. ^u . 

5. Z. f, iieusir^hes .iJlfrium. \ III. •).*>! . <l apry^s rautorile du 
manuserit <le lUle, \|. 10. mai> P fei (Ter a re]»ns lui-moino le der- 
nier frajjment de ee traite |v>ur le n^ii^n^ a K( kart Cjc Iraile « vo/i 
iier i.iiulcrii'ii y> a de la ressomhlanee axY le Iraile « \Hiii der 
Ah^efichictien heil vi dEekarl. \. PfoilT. r. 4>i . 



MAITRE ECKART DE IIOCIIEIM 1 03 

Preger revendicjue ciicoro pour Eckart uii traito 
qu'il puMie a la fin du preinier volume do son liis- 
toiro de la Mystlque et (juil a Iroiivi' dans im nia- 
nuscrit do Nuremberg*. 

Un imporlant compli'inonl a roditlon do PfoilVer 
osl du a Sicvers, (pii na pas dccouveii moiiis do 
vingt-six sermons d EckarL foul, a fail ignoros 
jusque-la. Le inanuscrit d'oü il Ics a tiros on oon- 
tient onze aulres doja connus ol puldios parl^foilVor 
et treiile-lrois qui a])parlIonnonl a douzo auloiirs, 
dont quclques-uns roloveni cii parlie d'Eokarl \ II 

1. V. Preger, 3ai et /|8/j. Lc maiiuscril de Nureinhorg donl il 
s'agil (Papier /|" Sign. 111, /|()"). ronticnt pliisicurs fragnicnts 
(l'Eckart. Preger altrihuc eiicore a Eckart dilVorents fragnirnls : 
Diu reissunge und die bowisunge zuo dem heschomvende 
leben. Von dem Wesen und den Personen der heiligen Dreiei- 
nigkeit. Sechs Tugenden eines volkommenen Menschen 
(attribue par Pfeifler h INlcolas do Slrashoiirg et que lo (]od. germ., 
()27, f. 256 (Munich), donne sous lo nom d Eckarl). V. Preger, 
Z. f. Hislor. Theol. IV, 500 et siiiv. Preger sc foiidc sur lanlorite 
de certaiiis luaniiscrils et sur la rcssemblaiico de (XTtains passages 
de ces traites avec d'autres publi^s par Pfeifl'er comme anthenliqiies. 
Mais les maniiscrits qii'il rite ne soiit pas tres precis dans Iciirs 
attributions, comme on en a pu juger, et d autre part eelle resseni- 
blance ne va jamais jiisqii k 1 identite. En ces questions on nv peiit 
gu^re sortir de la vraisemblance. Le plan de cette etiide nous in- 
terdit d'approfondir les questions qui sc posent a ee sujel, nous 
esp6rons bien y revenir et les prendre des Torigine. 

2. Voici quelles sont les sourcesou Sicvers a puise, v. Xeilscbrif't 
für dciitsclies altcrtum, XV, 187:^ : i" In nianuscrit sur parcliennn 
Laud. Mise, 479. i" od. de la Hodleicnne (Hn dti xiv»' s., prove- 
nancc le cloltre des Chartrcux pres de Ma^encc). II contlcnt (i'i ser- 
mons, en particulier les vingt prcmicrs ((uo public Sicvers. et les 
onze dejk connus. En ce cpii c-onccrnc ces (h'rniers, voir dans la 
/eitscbrift les numeros de correspondancc avec Pfciller. Ics variunles 
sont assez importantes ; en general le nianuscrit conlicnt desexlrails 
et des plans plutut que «le veritables (hneloppements; V I n nianus- 
crit de la bibliotbeque de (Hassel (1/170). M. S, Theol., V'. ()'|). II 
contient dix sermons anon^ mes dans la manicre d Eckart ; trois 
d'cntrc cux sont publies par Pfeifl'er d apres (lautres sources; les 
six que communique Sievers sont peut-etre xuw parlie de Toriginal 
du traitö « von der sele weidikeit unde eigenschaft. » 
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n'esi pas besoin d'insistor sur rimportance de cette 
liouvaillo. D'aulre pari Joslos a public d'apres un 
manuscrit de Nuremborg que son titre inoxact avait 
mis ä Tabri des invesligalions des critiques une 
masse extremement riebe de seimons, de frag- 
menls, de traites, de debris de loule sorle dont 
qiielques-uns sont attribues a Maitre Eckart*. 

Sil convient de garder dans la discussion de ces 
atlribulious une grande reserve et s'il reste toujours 
pour les raisons que nous avons deja enuiuerees, 
beaucoup d'incertitude en cette matiere, a plus 
forte raison peut-il semblcr presomptueux d'assi- 
gner aux ecrils d'Eckart une date, menie approxi- 
mative, et de pretendre les ranger dans un ordre 
cbronologique. Lorsqu'on veut rendre compte du 
Systeme, il faut cvidemment supposer un rapport 
entre tous ces ecrits ; mais autre cbose est de los 
traitor commo dos expressions diverses d'une memo 
pensee, quo Ion est bien obUge de rapprocher et de 
comparor entre olles, puisqu'on essaie den saisir 
l'unito, autre cbose de les faire correspondre arbi- 
trairomont a dos niomcnts. arbitrairement fixes, du 
devolopponiont de cotto pensee. Proger ne s'est pas 
arroto a cotto distinction ; partant de quelques faits 
d'aillours tros Maisomblablos, il cbercbe a distin- 
guer et a dolorminer dans FuMn ro d'Eckarl le ro- 
snltat de trois |)orio(les noilomont Irancbees. L'au- 



1. Voir Joslos. Mf'istrr Evkarl uiul seine Ji(H^ei\ p. \. I^o 
nianusrril tlont il s'agit sc Irouve dans la bihliothoquc de Nurein- 
berg. Olli. IV, V>- Voir oiicoiv l^aili. (loriiiania, 8*= aniioe, '.K'i'^- 
'29X). u)*' aniuV, Hi)i-3t)!i. W'avkermtfit'l ^iltdeutsche Predigten 
und Gebete, 15G-179. (Ircilli. die deustc/ie Mystik im Predi- 
gerorden, ()0, 20a. 
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toritc de deux maiiuscrits basee saus doule siir 
une vicille tradition fall icmonler Ic Iralie WII de 
Pfeifler « die rede der underclieidunge », a Te- 
poque Oll Eckart etail pricur ä Erfurl, c esl-a-dire 
aux dernieres annecs du xui*" siecle * ; le lou de cel 
ecrit est asscz simple, le cercle d'idees «issez elroil : 
il est possible qu'ilait ete compose avaut qu'Eckart 
lul parvenu ä la pleiiie possession de sa doclriue, 
il se peul aussi que Tobjel du Iraile, la predoiui- 
nance netlement rnarqucc des questioiis praliques 
suffise a expliquer ces caracleres. Quoiqu'il eu 
soit Eckart y etablit dune fa^on precise le role de 
la volonte et de Taniour dans les reclierches des 
clioses divines, et Preger fait du ])rimal de la 
volonte la marque dislinctive de sa premieie pliilo- 
sophie^ 

D'autre part, il essaye d'etablir une relation 
ctroite entre plusieurs groupes de seriuons cpie 
Pfeifler a pris dans le meine manuscrit de Stras- 
bourg et qui presentent quelques ressemblances ; 
ils auraient ete, d'apres lui, preclies a Strasbourg 
et conliendraient une tlieorie du primal de rEnten- 
dement con^u comme cree. Enfin il s'appuie siir 
la declaration de Gologne de i.'iay pour aflirmer 
que dans les derniers tenips Eckart a professe la 
doctrine de TEntendement incree ; eile est pour lui 
la caracteristique de la troisieme ])eriode'. 11 y 
rattache riotamment le traite « Vom Scbauen 
Gotes )) par lui decouvert dans un manuscrit de 

1. Pfeiffer, 5^3, i5. 

2. G. der deutschen Mystick, 1, 3i2. 

3. Id., 3ii-3i(). 
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Nurcmberg. Aiitour de ces ecrits caracteristiques il 
ränge tous ceux qui presentent avec eux des ana- 
logies marquees : il obtient de la sorte une Classi- 
fication assez precise mais dont la base nialheurcu- 
scnienl n'est pas solide'. II nc ressort nullement de 
la declaration de Cologne qu'Eckart ait regarde 
Täme d'abord comme une cliose creee, puiscomnic 
une cliose increee. II ne lui parail pas exacl de 
dire quelle soil intelligencc par essence, c'esl-a- 
dire que rintelligence soit son elre meme, qu'elle 
soit par consequenl Acte pur, c*est-ä-dire Dieu: il 
repousse formellement cette inlerpretation du mol 
incree, niais il ladmet si on veut bien Tentendre 
au seiis de concree". L äme n*a pas par elle-memc 
Tetre de Dieu et pourtant son etre est de Dieu \ 
De meme oii pcut contester que le traite XVII 
aflirme le primat de la volonte; sans doute Tim- 
portance du vouloir est mise en lumiere comme il 
convienl dans un ouvrage de morale : il contient 
le germe de toutes les vertus et peut s'identifier 
avec le vouloir divin; mais il n'est pas dit qu'il 



1. Voir cctlc rlassiliratioii. /. c. 

•2. Voir plus bas chap. x. Voir Üeninc, Arch. II, p. 63i, ii. (), 
()3!i, n. '^ et (*), (hl, n. i cl 2. 

3. Voir plus bas (:ba|) vir cl vfii. /.a iheorie de In creation et 
dt' riCtrc des rhoses. Cf, PlniHur, ^\)\. 18: W'az in gotc wescii- 
licli ist. (laz ciiist in der srln nilit wosenlicli, unde daz got sin 
solbes WUSCH ist, daz liiil er von im snibor. Aber naz diu selc ist, daz 
bat si von gol(; unde ist also von im uz gcllozzen. daz si an dem 
ncson null ist enblibcn, sunder si bat ein fromdez wescn empfangen 
daz senen ursprunc von dem g«»llirbon uescn genomen hdt ». Lame 
est un niom(;nt du develop|)(?ment de ^Elr(^ eile est fondee cn cel 
elre et sv ajonte ; e est lui (|ui fait sa substance. « Crcavil cnini 
omnia in esse, quod est prinripiuni et est ipse deus », v. p. lof). 

Sur 1 Arno incrccü, v. PL i(j3, lO, a8(), i-j, etc. 
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penetre absolument la substance divine. A cel 
egard nous Irouvons aillcurs des affirmations 
bien plus precises*; on ne peut sans cxageration 
faire de celtc Iheoric l'idce capitalo du traite; 
d'autre pari ä regarder les choses de plus pres, la 
place de la Volonte et de la Raison changc avec le 
point de vue. Ce qui fait que la volonte remporte 
sur la raison, c'est qu'elle peut nier toutes les 
formes, tout le savoir, et trouve Dieu dans son re- 
noncement^, mais cela ineme la Raison c cst-a-dirc 
cette partie de lintelligence qu'Eckart designe 
comme Vernunft \ comme Geist*, comme Funke ', 
peut y atleindre. Au prolond de ränie vouloir et 
raison se confondent: il n'y a Opposition qu'enlre 
leurs formes imparfaites ou qu'enlre le fond de 
Tarne et ses puissances. Suivant la dclinition que 
donne Eckart de la A olonte ou de la Raison, sui- 
vant le point de vue d'ou il considere les chos(\s, 
la Solution du problenie varie. Si la raison en de- 
finitive semble Temporter c est que ce nom con- 
vient peut-etre mieux a la simplicite et a 1 absolue 
realite de la supreme intuition, (jue celui de la 
Volonte qui exprime toujours quelque desir c'est- 
ä-dire quelque aspiration*. 

Loin que la Volonte et la Raison soient au fond 
distinctes, l'unitc de la \ie spcculative et de la >ie 



I. Trailc Von dem Aneßuzze des Vater. Pf., 53 1, 3o. Von 
der Ubervart der Golheil, /icjC), so. 
3. Voir la nole precodente. 
3. l^f. laö, i6. Sa fonction est de Schomven. 
!\, Pf. 346, 4. 3y7, 33. 

5. Pf. 386. i8. 

6. Pf. io6, 3i. 
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moiale conslituc Tun des trails essentiels du Mys- 
ticismc d'Kckart*. La connaissancc est dejä une 
acllon pulsqucile est un mouvement de l'esprit 
vers süi-mcine et laction est encore une connais- 
sancc puisqu'elle est un mouvement de Tesprit 
vers son ohjet : Topposltion de Taction et de la con- 
naissancc, de la volonte et de la raison n'est jamais 
que momentanec et superficiclle. 11 est inexact en 
droit et en fait de supposer avec Preger que Tes- 
prit d'Eckart ait traversc trois phases de develop- 
pement : i" doctrine du priniat de la volonte: 
p." primat de la Uaison creee ; 3 * primat de la rai- 
son increce. L'histoire ne nous devoile rien qui 
puisse appuycr celte hypothese, Tanalyse distingue 
dans le Systeme ces differents elcments mais eile 
ne peut expliquer que Icur rapport logiquc". En 
Fctat actuel des choses il faut renoncer ä ces sup- 
positions ambitieuses " ; les oeuvres d'Eckart ne 
nous livrent que de faibles renseignements sur la 
succcssion historiquc des theories qui y sont ex- 
primecs : mais elles ne peuvcnt cacher les licns qui 

I. Jiuirll, //istoirr du pantheisme populairc, l. c. 

3. En l'ail, il scrait also de refiilcr par de nombreiix cxemples la 
classincalion de Preger. Le Irailc Xll. qii'il place au debut de la 
2« pcriode, cxprimc longiiement celte idee (Pf 520, 6) que l'esprit 
pris en soi-meme « an seiner selbesheit » est quelque chose de cn'c 
« mais que pris en son iniagc » il enlernie en soi rcternitc. L'esprit 
est ])r('senl('' conune crcc oii comnie clernel selon qu'il s'alladic a 
son individualilc, a soii caractere personnel, ou bien k sa forme 
divine. 

,*i. II serait egaleniont inconsidere do prctendre assigner une dalc 
aux uMivres lalinesd Kckart. En tont cas Ic fait que Tun des manus- 
crits (pii les contient a ele Irouve a Erfurt ne prouvo nuilcment 
(piVlles (latent du temps ou Eckart etait prieur a Erfurt. Denifle 
(iit trcs juslement qu elles supposcnt plutot les eludes qu'il fit a 
Paris, Arcbiv., 11, 435. 
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les unissent. Les idces s'altiient et s cnchainent 
parce qu'elles n' existent que poui* Tunite. Chacune 
d'elles prend sa valeur de son rapport aux autrcs: 
il s'en suit que c'est Ic Systeme qui est la verite et 
noii point Tidee abstraite du Systeme ; il serait 
absurde de renoncer ä cherchcr dans les ceuvres 
dun philosophe la seule cliose qui en fasse la vie 
et la verite, nous voulons dire la struclure logiquc 
et Tordonnance systematique'. 

I. Sur Ic Systeme de Maiire Eckart voir la bibliographic frUber" 
weg, (irundriss, 3" partle, p. 3i0. Les travaiix les])bis important^ 
soni ccux de Martenscn, de Schmidt, Etudes sur le AfYsticisme 
Alleniand, de Bach. ^Meister Eckart der Vater der dpiitscheii' 
Spekulation, de Lasson, Meister Eckart der Mystiker, de Preger, 
o c, de Jundt, o. c , enfin les tres remarquables oludcs de Dc- 
nifle. 
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Lc principe de lous les etres est Tetre. Tout cc 
qui est existe et de quelque nianicre. L'existencc 
comme la maiiiere d'exister ne sont point, eii 
chaque etrc, lc propre de cet etre ; elles se trouvenl 
a des degres divers cliez tous les autres etres ; or 
ce qui est commuii a plusieurs etres existe avant 
ces etres : « ce qui est en beaucoup de choses est 
de necessile au-dessus de ces choses V » Plus une 
chosc est commune (c'esl-ä-dire generale) plus eile 
a de noblesse et de dignite". L'Etre qui est en tous 
les Etres est avant tous les Etres ; et comme sa ge- 
nerali te, prise en soi-meme, ecliappe aux determi- 
nations quelle subit dans les etres particuliers, il 
est non point de teile et teile maniere, mais abso- 
lument et premierement '. Avec Piaton et une 
grande partie de la scolastique, Eckart considere 
les Uni versa u\ connne la ratio essendi et cocjno- 
scendi des choses. Lidee la plus generale et la plus 
abstraile, la derniere que Tanalyse atteigne dans 

I. Pf. 3O8, iii. 

•\, Pf. M7(). M7. 

'x\. Wesen ist ein erster name. l*f. !?(kH, 10 « Esse et quac cum 
ipso convcrtibiliter ideni sunt, sunt priora oininbus rebus. Ipsum 
esse coniparatur ad omiiia sicut actus et perfectio et ipsa actualitas 
oniniuni cliam formaruni. » Man. d' Erfurt, col. 3 (d'apres 
Uenille, 0. f.). 
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les etres, est celle qui Ics supportc, qui en fait la 
realite et rintelligibilite. 

L'Etre absolu est lElrc en soi. LEtre en soi est 
Dieu ou plutot Dieu est TElre en soi. Dieu se de- 
finit par TEtre et non point l'Etie par Dieu. Dieu 
est le nom de TEtre plutol que l'Elre n'est un des 
noms de Dieu. Si l'Etre etait autre que Dieu, il ne 
serait pas Dieu et Dieu ne serait pas. Comment 
quelque chose serait-il, qui serait autre que TEtre 
et de lui distinct.^ Ou, si Dieu etait, il serait autre 
que soi-meme, puisque TEtre serait autre chose 
que soi. Aussi Dieu et l'Etre sont une meme chose. 
Car si l'Etre de Dieu tenait d'un autre Etre, cet 
autre precederait Dieu et serait la cause de son 
etre, et comme tout ce qui est a son etre de l'Etre, 
toute chose aurait son etre d'autre chose que de 
Dieu. 

La crealion d'ailleurs consiste a conlerer l'Etre: 
et seul l'Etre en se conferant le confere et cree : si 
l'Etre est distinct de Dieu, le createur est un autre 
que Dieu: les choses pourront etre sans Dieu, et 
Dieu n'est point la premiere cause, ni dans les 
choses la cause de lexistence. Serait-il meme quel- 
que chose.^ En dehors de l'Etre et avant l'Etre il 
n'y aque lerien; il ne serait rien, ou s'il etait il 
tiendrait dun principe superieurasoi et ce principe 
serait son propre Dieu et le Dieu de toutes choses'. 

Pour que Dieu soit, et pour que Dieu soit Dieu, 
il faut qu'il soit l'ßtre. Sitöt qu'il est l'Etre il est et 
il est Dieu. Car si l'Etre est Dieu, il s'en suit que 

I. Dcnifle. Meister Eckeharts lateinische Schriften, hZ"^^ 20. 
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Dien est. L'Klre tient a lui et ne peut 1 aban- 
donner, qu'il ne soit pas. L'Etre d'aiileurs n'est 
pas seulement son existencc ; il constitue son cs- 
sence. Dien est donc par soi-meme de toule neces- 
site et de tonte elernitc. Du reste, s'il n'etait pas, 
rien ne serait pnisque tont est par Tetre et qne 
Tetre est Dien : la faussete de cettc consequence 
pronve la verite de la proposition contraire'. Mais 
si l'Etre est, comment TEtre est-il, quelles sont 
ses caracteres, qnelle est la nature dn Dien qni 
s'absorbe en lui et qni est son nomPIl semble qne 
si TEtre est et si rien n'est que TElre, TEtre sen- 
ferme en Tindislinction et rimmobilitc de son es- 
sence: toute son action est son etre, tonte sa realite 
son ininintabilite: la multiplicite des formes qnil 
pourrait revetir est prise, comme en une glace, 
dans son unite. La vie enticre de Dien est contenue 
en TActe pur qni le deterniine. L'Etre est: le non- 
etre n'est pas : s'en fant-il tenir a la rigueur de celte 
allirniation eleaticpie. a la vaine plenitude d'nnc 
snbstancc elernellenient captive en soi, d'on rien 
ne s'ecliappe, pas nienie la scienre de sa propre 
existence? 

Tont le Systeme d'Erkart n'est qnun elTort long 
et passionne ponr niellre la vie el le niouvenient 
dans TElre Ini-nieme, el pour repandre TEtre pre- 
niier a Iravers la mulliplieile des aeles dont la s\n- 
tbesc le peut senleconslilner. A peine a-t-il allinne 
la realite absolne de TEtre (pi'il s'orrnpe den pe- 
nelrer la profondeur et den discerner la ricliesse. 

1. DcMünc. Id., :>38, 0. 
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Son Dieu ncst pas un Dicu immobile, mais le 
Diea vivant: ilnesipas l'Etrc abslrail, maisTEtre 
de rElre. Abstrait il ne serait rien et s'ovaiiouirail 
dans le non-Etre de la logiqiie. Sil est la realile 
absolue et supreme, c'est cpi'il est non sculement 
en soi, mais de soi et par soi, c'est-ä-dire son pro- 
pre auteur et son propre createiir. La realite de 
Dieu, c'esl son oeuvre, et son ceuvre, c'esi, avant 
la genese des clioses, sa propre genese. 

L'Etre * est un et pur de toute autre chose que de 
soi-meme ^. Son unite est la negation de la negation , 
c'est-a-dire que de lui rien ne peut etre nie, puis- 
qu'il possede, si Ton ose dire, l'omnitudc de soi- 
meme ; en ce sens eile est une pure alfirmation \ 
Puisqu*elle nie de l'Etre toute distinction et toute 
determination, eile ne Tappuie sur aucune, eile ne 
le fonde sur rien. (( L'Unite est sans fond ; eile se 
fonde elle-meme »*. I/Etre, echappant a tout ee 
qui pourrait le fixer, s'echappe a soi-meme, puis- 
quil est au-dessus de tout aecident, de toute forme, 
de tout genre ', il s'evanouit en 1 indeterminalion 



I. Nous (liscnteroiis longiionicnl en iin a])|)ciKJl(o la llit so do 
Doiiifle cjui fait du Dien d'Eckarl rAclo pur de la Scolaslicjuo ; il 
nous 8 scniblc (jue notreexposition du systemocn sorailla rrlutation 
iiidirccte. et qu'unc refutalion directe, iiielee ä I exposo cfnirrail 
rlwjue de Tobscurclr/ Mais pour (ju'il no roste auctin donto nous 
cxaminorons plus tard ])oint par point los argumenls de Denillc, il 
arrivcra du reste au cours de cccha])ilro cpio nous avons a disculfr 
certaines de ses allogations de detail. 

a Man. d' Kr fürt, col. i38 et lOf). 

3. Id.y col. G ot 79. Et I*r. 533, 3(>, 3!J2, i5. 

!\. Pf. 530. 3i, et Id.. 5^5, :i3. 

5. Man. d'Erfurt, col. 5!i et « deus auteni non est (piid dis- 
tinctum aut proprium alicui naturae, sed commune omnibus, est 
enim extra et supra omne genus » cite par Donifle, p. 679. 
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(lonl Oll 110 peut rieii savoir et rien dire, qui ne sait 
rieii de soi-ineme et ne dit rien desoi: ilest en so:i 
fond rindiflerence etle Neant*. Mais ce neant n'est 
pas la pure privation de TEtre. Au contraire, il 
exalte TEtre au-dessus de soi. (( De ceque j'aidit 
(|ue Dieu n'est pas un elre et est au-dessus de Tetie, 
il ne suit pas que je lui aie refuse 1 ctre, mais je 
Tai honore et eleve en lui". » II est Tlndeterniine, 
riebe de toutes les formest L'analyse deTEtrefait 
evanouir TEtre et nous laisseen presence du Rien. 
Mais ee rien, ce principe amorphe, est riche de 
lout TEtre qu'il absorbe et ses prolbndeurs sont 
loujours pretes ä le repandre. 

Le Neant ainsi defini n'est ni TElre ni Dieu, 
TEtre du pbilosophe est ou une realite precise ou 
un Systeme pr6cis de realites. LeDieu duChretien 
est un Systeme d'existences, une Trinite deperson- 
nes oü le Pere, le Fils et TEsprit echangent entre 
eux la divinite et jouissent en commun de la vie 
eternelle. Rien nest plus loin de ce Dieu que le non- 
Etre obscur oü toute force sommeille, oü toute 
realite repose, et pourtant ce non-Etre, au-dessus 
de ce Dieu, est le principe de Dieu. II est la divinite 
opposee a Dieu ' et de qui Dieu procede. « II a en 
soi la Torce de toutes clioses au-dessus des personnes 
et la force des trois personnes en simplicite ' ». II 



I. Sprlclio ich oiicli : gol ist oin wcson, cz ist niht wdr : er ist 
ein uhcrswebcndowescii und ein überlesende nihthcil. » Pf. 3io. 

3. 

i. Pf. M()8, :VA. 

:^. Vi' ns-i, 'ii). 

\. Pf. i8i, lo. 

0. Pf ö\o, 'JÜ. 
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est Dieu librc de Dieu*, la Natiire ilulatu^ee^ la 
substance unique \ lavie eu elle-ineme, au-dessus 
de toutes ses mauifcslations. La Divini le ne connait 
rieii et ne se connait pas soi-nieme : toule diflercnce 
s'efface en eile, toute distinction d'etre ou de per- 
sonne s'evanouit, sa purete absolue ne se tronble 
point*. Elle est un deseii^ silencieuv on rien ne 
murmure ni n'apparait : eternellemcnl ensevclie 
dans les tenebres, eile y dort un grand soinnieil et 
ne songe pas. 

Ge Neant*, nous Tavons dit, pnisqu'il est au- 
dessus de TEtre, n'est pas la pure privation de 
TEtre : au contraire il en contient toule la richesse 
et toute la diversite sous forme indislinete et con- 
fuse : de meme il n'est point une matiere imprecise 
que seule la venue de la forme peut faire ])asser ä 
Tacte (( Dieu est de soi mauere et forme et sa forme 
se tire soi-memede sa maliere, et d'apres la forme, 
il forme tout ce qui devient. Pourlanl sa nature 
simple est sans forme de toutes formes'. II pr»ut 

I. Pf. 57Q, 9. 

3. Pf. 537, 29. 

3. Pf. 5oo. 9.-. 

\. Pf. i63. 19. 197. 3i. 

5. Pf. 2^3, 1*. jM, 88. 

0. On rcconnait sans jK?ine en «xttc Iheorie d'Kckyrt V'uW'fi alo- 
xandrine de l*L nite au-de^siis df? I Elre, tUi .Von Ein* jilus «(uElrr'. 
Transmise ä traver<i la Theolog^ic et la scolaKtic|iie par in ^^^^mio- 
Areopagile et Erlgene eile est a la lia><e de la philos^ipliie d »karl 
commc I fndc'terniination qui agissant en Telre et n'a;.'tsKafj( Kur lui 
fait sa vie et son mouvenient En rrn'nie ternps que la amtmU^^ithce 
ahstraite en eiablit le concej»t, le c-ieur ^ v oUt\t' rouinie au t\*''/n' U' 
plus haut de la vie intime, au nioinent le plus pur et le pluK al>^trait 
du detachement des chost^s, II en savoun* les delir^s t/'n<'br<'UMr«> 
et s'y installc comme en un **'j<Hir de doueeur <;t d«' paix ; mjt cette 
tendressc mvstique du \eant. Voir plu>r |ja«>. <h u. 

7. Pf. Ü97. 3i. 
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produiro, ol s'il lo fait c'esl de soi-memc sans 
qu'uiio soUicilalion etrangere Ty contraigne : com- 
mon t d'ailleurs y aurait-il hors de lui quelque chose 
pour le conliaindre ou poür le determiner? 

Vlais commcnt celte nature innaluree nature-t- 
olle la naluro naturee *? Gomment les choses et 
avanl olles la Trinitc qui cn est le support soi'tent- 
ellcs de cc Rien? Quelle loi Toblige a sc reveler et 
a sc repandre? Commcnt de substance devient-il 
un principe"? Commcnt admct-il au sein de soi- 
momo la relation et lo mouvement? dessine-t-il au 
sein de rEternitc le deVenir eternel? 

La Divinite ne sort point de soi-memc pour 
engendrer hors de soi, de fagon absolue eile n'en- 
gendre pas. Engendrer est Toeuvre d'une intelli- 
gence et la divinite na point d'intelligence. II est 
impossible quelle aille hors d'elle-meme : quoi 
quelle vcuille olle demeure etroitement enferme'»e 
on soi. ^ Mais cette contraction intime, cc reploie- 
mont sur soi fait jaillir d'elle la lueur qui va lui 
permcttre dapparaitre. Son impuissance ä s'extc- 
rioriser fait justemont qu'elle revienl sur soi. De 
CO quelle est contrainto d'etre cn soi-meme, il suit 
innnediatement quelle devient pour soi*. C'est au 
fond le mome Acte qui pose sa Nature et Timage de 
sa iVaturo. Aussi ost-il legitime d'aflirmer que la 
Nature no disparail ])as dans son imagc et subsiste 



I . Vi'. 537, 'n). 

li. c( Palor onini non dicil vcrbiim noc gcnerat filiiim inquantum 
ossonlia sive siibslantia, sod inqiianliim principium. » 

',\. « Das AN'escn /ieliet in sich «. Pf. 388, Sg. 

\. (( dolos i'izgaiic ist sin inganc. » Pf. 92, 5, et « Swaz in mir 
ist tla/ gel üz mir, 92, J. 
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ä cole d'elle apres s'yetrc revelce. La iiecessile qui 
fait cclle image est la necessile meme de cette na- 
iure. Ce n'est point par un acte de volonte que la 
divinite se revele. Toute image prend soii etre de 
ce dont eile est Timage, sans la volonte'. Loin 
que rimage suppose la volonte, c'est la volonte qui 
suit rimage. (( L'image a son origine de la nature 
et tire en soi tout ce que la nature et Tetrepeuvent 
fournir et la nature se repand dans Timage et 
demeure pourtant toute entiere en soi-memc" ». 
L'image de la divinite commence le proces de la 
revelation : eile se revele soi-meme et ce dont eile 
jaillit ^ L'image de la Divinite n'est pas Dieu en- 
core, mais le germe intelligible oü les puissances 
de Dieu "se nourrissent et se developpent. Elle 
revele la Divinite ä soi-meme, mais trop divine- 
ment pour que la Divinite sy scnteDieu : a force 
de lumiere eile cstcomme invisihlc ; tout ce quelle 
contient, la Trinite et le monde se confond dans 
sa splendeur. Elle est simple et c'est en' sa simpli- 
cite que se determine la pcnsee de Dien, et le 
monde qui vit en cette pensee. Elle est d'autre part 
intimement unie k la Divinile et la suit comme 
une ombre. La Divinite la repand et s'y manifeste, 
et ne Tengendre pas '. 

1. « Wan cz liät cinon nalürliclien ufganc iindc dringet üz der 
nalurc als der ast uz dem bournc. » Pf. G8, lO. 

2. Pf. 68, 25. 

3. Pf. 5i8. i8. 

4. Noiis roviendrons sur celtc difTercncc de « Ausdiessen »et de 
« Geberen. » Voir ä ce siijet Pf. 54o. i3, f^ijG, 5. 

Nous interpretons limof^e comme Icpremierdegre d'inlclligibllile 
de la substance divine. La divinite s apparait par Ic mrme acte 
quelle est. Elle est h la fois en soi et pour soi. Mais eile se revele 

H. Delacroix. 12 
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Mais pour quelle soil vraiment Fimage de la Di- 
vinile, il faul que Dieu sv connaisse comme Dieu. 
L'Inlelligible divin n'esl lel que s'il devienl la pen- 
sec de Dieu, el dans la distinetioii qui s'opere alors 
en lui apparait la Raison des pei^oiines : en laut 
quil eonnait, il s'appelle le Pere : en tant qu'il 
se coiinait il est le Fils ou le \erbe. LEspril 
Saint est lelien d'ainour qui unit indissolublenient 
le sujet el lobjel de la connaissance. 

Llniage en eflet contienl la multitude des formes : 
en ee sens eile esl le \ erbe encore sans parole « das 
wortlose \\oii » et ce \erbe n'est point Dieu. Le 



en <les monidils succosMfs et le preiiiier de ces momenU « das Bild » 
ne contienl encore en acte «ine la confusion primitive de la nature 
innaliiree. II ire>l encore ni Pere. ni Fils. ni Esprit : c'esten son sein 
que la Trinit«' s'orfranise. Couime tel. il est. pourrait-on dire. 
I as|>ecl inlelligible de la Nature eternelle. \\ nous parait. au con- 
traire. qu il v a quelque exajjeralion ä identifier de piano conime 
le fail Preffer ces deux lernifs Bild el Natur. I..a Nalure innaturee 
est la iJivinileau sensou nous! avoiisdetinie, la Nature naturee la tola- 
lile desdelerrniiialions qui airerleiit la Divinile. Aussi Tlniagc n esl- 
elle |>oiiil propreinenl hi Nalure de la l)i\ inile ; eile est plutot I aspecl 
irilelli^ihle de reite nature. II v a (|uel(pie confusion a y voir comme 
Preger a la fois robjeclivalion de la puissance divine et deja la 
raison, la Sagessc du l*ere, Elle n est encore ni objel. ni sujel. Elle 
de\ienl Sujet dans le Pere. Ohjel tians le Fils : mais en soi-meme 
eile contienl indiderenimenl la mulliplicite des formes et des mo- 
nienls de la connaissance. Si It-n ne craignait de causer quelque 
confusion par Temploi dune formule Irop moderne, on dirait 
quelle est lldenlite de I Objel et du Sujel. Aussi enferme-l-elle, 
nous le verrons. non seulemenl le ^ erbe coninie objel du Pere, 
mais aussi le Verlw» comme Heu intelligible des idees. raison de 
riJnivers. Preger a donc tort didenlilier « Bild » el « Natur » et 
d'opposer ainsi « Natur » a ce qu il apprlie la puissance de Dieu. 
(^elle puissance n'esl pas aulro clK)se (pie la Nature de la Divinile, 
el rimage n est j)as aulrr cliosc tpie sa rrvelalion immedialc. 
D'aulre pari, ce mol de puissance j rete a «Mpiivoipie. II le faul 
entendrc comme nous lavons explicpie ; anssi esl-il plus simple 
d enq>loyer, au lieu de lui, les lermes mriiies dnnl Eckart se serl 
« (lolheit )) . ungenarlurle-natur. etc.. 
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Fils n'cst pas le premier Dieu, mais bien le Pere ; 
il y a au-dessus du Fils la Raison du Perc'. Le 
sujet qui connait precedc Tobjet de la conaaissance. 
Laote par lequel le sujet connait est aussi celuipar 
lequel il se connait, c'est-a-dire s'apparait conime 
objet. Le Pere est FEsprit. G'est pourquoi le Verbe 
est un fils, et sa Genese se produit « in dem bli- 
cke des Widerwurfes veterliche vernunftekeit ». 
(( Le Pere se connait donc avec le Fils et se con- 
nait soi-meme en lui-meme. Le Fils est une lu- 
miere et se veutsoi-meme en lui-niome. Le Pere 
et le Fils ont un vouloir et ce vouloir est le Saint- 
Esprit ))^. 

Le J?hve engendrant le Fils se donne a soi-meme 
l'existence, Tunion du Pere et du Fils est l'unile 
de TEntendement. Le Pere est le sujet ; Tobjet est 
le Verbe'*; le Pfere est la Puissance, le Verbe estla 
Sagesse*. Tout ce que le Pere peut faire, il le parle 
d'un coup en le Fils, qui est sa veritc : il se voit en 
lui et toutes choses. Le Verbo est le miroii* eternel 
oü la Divinite s'apparait a elle-meme en son res- 
plendissement ; le Pere est l'artisan divin de cette 
apparition. « Dieu, de tout temps, agit en un ins- 
tant dans Teternite et son action est la gräce du 
Fils : il Fengendre en tout temps. Dans la genese 
toutes choses se sont ecoulees, et il a si grand plai- 
sirä cette genese, qu'il consoinine en eile toute 



1. Pf. 58o, i8, 579. 7. 

2. Pf. 499. 34. 

3. « Der fürwurf des verslcntnissos ist daz ewige worl. » Pf 
336, 6 el 137-10. 

4. Pf. 496, 5. 
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sa force Dieu s'cngendre absolument dans son 

Fils, il parle toutes choses en lui* ». 

Les personnes divines semblent bien n'etre que 
les momenls essentiels de la connaissance. Mais 
s'il en est ainsi le Pere, seul, le sujet existe subslan- 
liellement ; les modificalions de TEsprit iie sonl 
point des etres, mais bien des manieres d'etre de 
l'Esprit : Tobjet n'a poinl d'elre propre bors du 
sujet. Enfin moins que Tobjet ericore, Tunile d'a- 
mour du sujet et de Tobjel, qu'Eckart appelle 
TEsprit Saint, exisle a Tecart de* TEntendement. 
Le Fils ne sc distingue pas phis du Pere, que les 
aetes de la pensee ne pcuvent differer de la pensec 
radicalement. II lui est la conscience de sa per- 
sonnalile et le lien nietapliysique oü il trouve les 
idecs dont il constitue TUnivers", il lui est ainsi le 
Systeme et Tunite de son etre, mais il n'a d'etre 
cju'cn lui. L'Esprit-Saint n'est plus que la fleur de 
cetle vie spirituelle, la joie de cet unique Esprit^. 
La personnalite so retire tonte entiere en le Pere, 
la Trinite s'evanouit et Dieu un et absolu se joue 
libremcnt, sans qu'oUes Tosent retenir en ses in- 
carnations. (( Le Pere avec son Fils n'estpasautre 
chose que le Fils seul : le Pere avec le Fils n'est 
pas autre cbose que le Pere seul* ». 

La Divinite etaitl Etie, TEntendement est Dieu. 
L'indetermination de la nalme divine s'est fixee 
en la pensee de Dieu ; Dieu s'apparait et pense sa 

T. Pf. '2H, «. 

'2. Der sun ist ein hildniss allor dlnfro und ein cinikcit irs 
wes(Mis. » Pf. 3^i5. /»(). 

3. PI", ui) lio. \i^\^. \!\. 

4. Pf. 20«. 17. 
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propre pensee. A ce degre, il est le sujet de son 
propre etre, il peut dire : Moi. (( Je, signifie Tes- 
sence de la verite divine* » et est l'aflirination 
d'unerealite. En se posant comme Sujet, ilaffirrne 
qu'il est seul, enonce la purete de son etre divin 
separe d'avec toutes choses et fondement de toutes 
clloses^ 

Mais il n'est pas purement sujet, il trouve en soi 
toute une matiere, le fond intelligible de la divi- 
nite, rimage qui lui estobjet; il la penetre, la Ira- 
verse, prend consciencc d'elle et a travcrs eile de soi- 
meme. II s'y rejouit de la connaissance qu'il y 
acquiert : il s'y admire en son nnuvre. Cctte joie 
est eternelle ; car celte fusion intime des elemcnts 
de la pensee arrive dans relcrnite. La (Jenese du 
Fils est donc eternelle. Dien sc constitue dun 
coup et immuableraent ; l'acte par lequel il s'or- 
ganise demeure eternclloment : de toute ctcrnile 
il poursuit son propre ainour dans le \ erbe qui 



1. Pf. i63. I et 2(), I. 79. i()o. II. 

2. Pf. i63. 28 et Den. « Li ego enini nieram et purani suhstan- 
tiam si^ificat » 565. i5. Sans doutc Eckart s'efforco parfois de 
mcnager la tradition theologique et d etahlir en Dieu de faron 
plausible la dislinction des personnes : on la dilft/rence des Opera- 
tions qui caract<'Tisent Pere. Fils et Esprit il veut voir souvent une 
diflcrence substantielle, v Quand le ^e^be sc rapporle au naturel 
cntendcment du P('re, il n y a que nalure du Pere. Quand le 
meme Verbe revirnt sur soi-niemc?, il y a une distinclion de |>er- 
sonnes et pourtant un rlre simple dans la nalure divino. » PI". 335. 
3o. II n en demeun.* pas moins \rai qu au vir» de son systrnic 
comme de tont s>st<'nie j)liilosf)plii(|u<,' peut clrc. parcille confnsion 
est impf»ssible a «'tahlir. L Esprit est un cl scs niodificalions ne sont 
pas des persoinics. ()n ne [mmjI 1«"^ ljy|Kj>la»«icr qu a«i prix de con- 
Iradictions. Eckarl.dn re^lc scrnblr* «'n [)n"ndr<,' asM?/ aisoincnt son 
parti. La s[>iritualile du Dieu Ini inq>orte plus (pie la Trinite, au 
sens Iraditionnel. 
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rexpriine : de loule etcrnite jaillit TEsprit Saint, 
vivanle lumiere, de ce choc des deux personuos 
divines'. La pcnsee d'Eckart s'emcut a cet alHiix 
Sans cesse renaissanl de la vie divine, ä cet ecoiüe- 
inent iiilarissahle du (leuve divin en ses propres 
ahimes qui le rejettenlä soi-rneme au monienl meine 
qu'ils Tabsorbenl. Le Dicu de la Trinitc n'est pas 
encore le Dieu vivant : pour vivre vraiment, il faul 
qu'il developpe les idees quil contient, les rai- 
sons des choses, quil deroule la vaste mullipli- 
eile de ses theophanies : niais quel frisson de vie 
en ee genre divin ! Le Mystique y senl deja Teveil 
du monde el Temoi de la crdation en meme tenips 
que rivresse de 1 aneanlissemenl et du lelour. Car 
le cercle que TEtre divin ouvre, ii chaque instant 
se refenne. Le Fils et TEsprit ä peine sortis du 
Pore se plongent en le Pere : le Pere des son coni- 
mencement s'ensevelit aux tenebres sans Tond du 
silenee divin. 

Le Pere, en engendrant le Fils, eree la pleni- 
hide de son Entendenient : alors lui apparait sa 
propre vie coniine la inultiplieile des idees, le 
Fils est son iniage et celle iinage lui presente 
coinnie un clair niiroir non senleinent sa propre 
personne, nuüs encore la forme des clioses". Son 
esprit contient TLnivers eminennnent sous forme 
ideale : le Verbe est donc cette forme ideale du 



I . I/lJiiioii dvs trois porsomics, Erkarl 1 apprllc « Eiiisclilap: ». 
Ell laut (jiu* l(*s [MTsonnos s\il)an(l(»t)ii(Mit cllcs-inrnics pour Icur 
hilliuc iinilr. rllcs soiil a in llirtT llcr/.clirlikoil ». 

'i. (( In (Icnio (daz oni^M» >orsl('utnis>.o «les >alcr orhiltlct tT ein 
l)il(l sin solhes, sincn sun. In tlcin erhiiiicnl >uh ulliu dinc. » V(. 
378. 39. 
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monde, ce licu melaphysique des idces, cette vic 
exaltee et spirituelle des ciioses, qui est au Pere 
c'est-a-direa la pensee, l'objctde la pensee. « Deus 
naturaliler preliabet omnes formas et omnium. * ». 
Les idees ne sont pas Ics realisations d'une volonte 
divine, une crcation arbitraire de Dieu, mais les 
perisees memes de Dieu, nees de la nccessite de sa 
Pensee : elles sont increees comme lui : elles sont 
comme lui la vie etcrnellc, et partant le vrai Dieu. 
L'intelligence et les idees, TEsprit et ses formcs 
sont egaux en dignite. L'Esprit est tout ce qu'il est, 
et tout ce qu'il est est l'Espiit; aussi n'a-t-ilrieiide 
fortuit, d'accidentel et d'inferieur. C'est un Acte 
simple qui produit toutes ses manifestations ". 
Pour multiples qu' elles soient, les idees n'alt^rent 
point en eilet la simplicile de lEntendement divin : 
c'est le propre dun enlendeinentque de compren- 
dre plusieurs clioscs ; cu ce sens toule pensee en- 
ferme une umltipllcite\ La pensee d'ailleurs n'est 
pas cette muUiplicito ; loin d'etre chaque idee prise 
en soi-mcnie, loin de se realiser distinctement en 

I Den. 555. 12. et ailleiirs. « Nolaridntn, qiuxl oinnis crcalura 
habet esse uruini in causis orif^inalihus, .scilicet in verl)o dei. et hoc 
est i'irnnnn et.slahile... Alind esse reruni (;xtra in rernni natnru 
(|iio(l habet res in forma propria. IVinnitn est ess(5 virtnale, st^cnn- 
(hjni est rorniüle. (piod picrninfpie iti(irrnnn) et variahihj. » Man. 
d^Krl'nrt. col. •>.(). u Onniia auleni snnt in deo larupiain in cansa 
prima inlellectnahler et in incMilc arlilicis ». id. col. (jo. « ()\i(h\ 
factum est in i[)So verho vsl vila ». id. co\. in. c< Onod factum 
est. vita est, et ut vila increahile, sive deus ips(^ increahilis », id. 
col . () I . 

2. Pf. m5(). I. 1\->A]. i[\. 5S(). 5. 3'u. 3r. 

3. Sed natura dei est inlellectns. et sihi ess(^ est inlclligere ; 
if^itur produeit res in esse p(;r intc^lleetnm (^t per conse(|Ucns sicut 
suae simplicitali non rcpuf^nat inlolligcre plura. ita ncc produccre 
plura im mediale. Der». 555. 4. 
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rcxprime : de toute eternite jaillit TEsprit Sainl, 
vivanlc lumiere, de ce choc des deux personncs 
divines'. La pcnsee d'Eckart s'emcut ä cet atflux 
Sans cessc renaissant de la vie divine, ä cet ecoule- 
ment intarissahle du (leuve divin en ses propres 
abimes qui le rejettentä soi-meme au nioment niemc 
qu'ils Tabsorbenl. Lc Dicu de la Trinite n'est pas 
encore leDieu vivant : pour vivre vraiment, il laut 
qu'il developpc les idees qu'il conlienl, les rai- 
sons des choses, quil deroule la vasle multipli- 
cile de ses iheophanies : mais quel frisson de vie 
en ce gcnre divin ! Le Mystique y sent deja l'eveil 
du monde el Temoi de la creation en meme temps 
que rivresse de raneanlissemenl et du relour. Car 
le cerclc que TEtre divin ouvre, a chaque instant 
se referrae. Le Fils et TEsprit a peine sortis du 
Pcre se plongent en le Pere ; le Pere des son com- 
mencemcnt s'ensevclit aux tenebres sans fond du 
silence divin. 

Le Pcre, en engendrant le Fils, crce la pleni- 
tudc de son Entendcmcnt : alors lui apparait sa 
propre vie connne la muUiplicitc des idees, le 
Fils est son iniage et cctte iniagc lui prcsenle 
conimc un clair niiroir non sculenient sa propre 
personne, mais cncorc la forme des cboses". Son 
esprit conticnt TLnivcrs cmincmment sous forme 
ideale : le Ycrbe est donc cctte forme ideale du 



I. L'Unlon des Irois porsoriiics. Eckarl lappcUr « Elrjschlap^ ». 
Ell taut quo les persoimes s'a})an<l()nijenl elles-niemes pour leur 
inllinc Unit«', olles sont « in ihrer llerzeliehkcit ». 

'i. ({ In (lenic (daz OAxi^^e verslentnissc des >ater orbildet er ein 
bild sin selbes, sincn sun. In dem erl)ildent sicli alliu dinc. » Pf. 
878. 39. 
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monde, ce licu metaphysique des idees, cette vic 
exaltce et spirituelle des clioses, qui est au Pere 
c'est-a-dire a la pcnsce, Tobjetde la pcnsee. « Deus 
naturaliter prehabel omncs formas et omnium. * ». 
Les idees ne sont pas les realisations d'une volonte 
divine, une crcation arbitraire de Dieu, mais les 
pensees memes de Dieu, nees de la iiecessite de sa 
Pensee : elles sont increees comme lui : elles sont 
comme lui la vie elernelle, et partant le vrai Dieu. 
L'intelligence et les idees, TEspiil et ses formes 
sont egaux en dignite. L'Esprit est tout ce qu'il est, 
et tout ce qu'il est est TEsprlt; aussi n'a-t-ilriende 
fortuit, d'accidentel et d'inlerieur. C'est un Acte 
simple qui produit toutes ses manifestations ". 
Pour multiples qu' elles soicnt, les idees n'altcrent 
point en eilet la simplicile de lEiitendement divin : 
c'est le propre d'un entendementque de compren- 
dre plusieurs clioses ; en ce sens toule pensee en- 
fermeune niultiplicite\ La [)ensee d'ailleurs n'est 
pas cette mulliplicile ; loin d'etre chaque idee prise 
en soi-meme, loin de se realiser distinctenient en 

I Den. 555. 12. et alllcurs. « Noliinduiri, quod oiniiis crcatiira 
habet esse ununi in cansis orip:inali|jns. scÜlcet in verbo (bn. et boc 
est llrinuin elslabib;... Aliml esse reniin extra in reruni natura 
qiiod babet res in forma propria. l'rinnitn est ess<; virtiiabi. streun- 
dum est formale, cjnod pb'riimque infirrnum et variabib;. » Man, 
iKErfurt. col. :h). « (Juinia anlem sunt in deo tan<|nani in causa 
prima inlellecluabler <*t in nienle arlificis », id. C(d. <j<). « Quod 
factum est in ipso veriK) chl \ila ». id. caA. ai. « (^uod factum 
est. vita est, et ut vita increabib', sivc deus ips(,> increabibs », id. 
col. 91. 

2. Pf. 'i')(). I. 'S'iO. i.'^. 58(). 5. 3'ii. 3i. 

3. Sed natura <b'i est inlell'ctus. et sibi c.vsc «-.st int(dligere ; 
igitur produc'il res in esse jwr inlelbM'lum <!l per cons(*<pjens sicut 
suae simpbrilali non npu^nat inlelbgrre pbjra. ita nee pr<><bi(XTe 
plura immcdiatc. Den. 555. 't. 
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rhücuru', (»llr» est Tacle qui Ics unit et qui les com- 
pose ('II 1111 s\ Sterne et en une liarmonie. 

I. Pf., 33O, 'Jta. Noire intcrpretalion est ici d*accord a\cc cellc 
de Juridt et de Dcnifle. Au coiilraire Preger n admet pas quc les 
ich'es des clK>ses constituent le Verbe divin. La theorie que nous 
(»rewnlons comme cello d Eckart inene au panthcisme et Preger 
s elcve contre l inierpretation pantheislique de maitre Eckart ; II 
tui veut pas adin« llrc que Ic nionde soit uii inoment du proces tri- 
iiitaire. 11 eile d'aI>ord (vol. l, p. 38G) des lex les ou l'exislencc eii 
Dieu des rrralun's esl aflirmec il est vrai mais commc une imnia- 
rience au Si'iu de la divinile non revclee ; il conclut juslemenl quc 
cr's texles ni'tablissrnt pas leur existencc necessaire en i'inlellect 
di\iu. Mais a cote de ces texles et sans nienic recouriraux passagcs 
lalins que nous a\ons ciles et dont l^reger na jiu se ser>ir, il en 
est d'autres (v. la nole 'i de la page prec.) ou il est formellemeiit 
atlirnie que les idees de loutes choses sont en Dieu <'t constitu(>nt la 
|)ensee et 1 «*'tre rle Dieu. Preger voudrait quc le Fils fut l image du 
Pere et (|ue. se servant de cellc iinage. de cette idee premiere, Ic 
Viru en dediiisitconune de la plus haute forme, les formes inferieures. 
(i«'tte forme supreni«? n Cst point conslituee par les idees. Dieu n'ar- 
rive pas a la ronscience de soi au nioven des choses, mais a la 
ronsci(?nce des choses au nioven de soi. « .Niht also, daz wir in golc 
\Naren in dcrr gropheit als wir nu sin : wir wAren in gote ewiklichc 
als die kunsl in dem meisler. » (1*1". ."ioa. v3.) 

il() [cxio. ne prouve nullement ce que Preger veut lui faire dire, 
a saxoir que Dieu disposerait des idees commc le Maiire de sonarl, 
en quehpie sorlt; par un jeu arhilraire. Dans le passage eile, il 
s agil d'expli([uer la diirerence dCviüler hors de Dieu, comme uno 
chose, ou d exisler (Mi Dieu comme une idee ; hors de Dieu, eu 
elle-meme, 1 exislence des choses e^l grossiere et confuse, cu 
(prEckart repete ;i toiil propos. En Dieu au contraire eile est epur<'<» 
et suhtih? comme le plnn ideal de Tcnnre dans 1 esprit de l'artisle ; 
e'est Celle idee (pie connnenle a mcTveilie im passage laiin d Eckart : » 
Domus enim in menle domus non est, ralor in sole calor non est. 
Esse aulem domus \el esse caloris formnle aecipit, inijuanlum extra 
pnxlucilur et educilur a causa cl per causam edicientem. Oinnia 
aulem sunt in deo lanqnam in causa [)rima intell<>clualiler, et in 
menle arlilicis. Igilur non haheiit esse snum ali([u<>d formale, nisi 
(•ausalil(»r educanlur el prodiicantur exlra ul sin f. » Den (io/j. 18. En 
d'aulres lermes et d un mol : i< (Ircalunuiun rallonee non sunl crea- 
lura». » id Oo."). \. l/espril di\ in conmie Te^pril ilc l.arlisle est un fo\(T 
de \ie spirituelle (»u l'unnre i<h''al(.' liriil«' <n pureclarle; la realisation 
au ronlraire de crlle exiflcrice idrah' IVnlaciie i\o confusinn et 
d'ohscurile. Teile «'sl la [)ens(''e d Kckarl ; el si cc (|U(" nous a\ons 
dit ne sufliseit amplement a reliilcr 1 iut('r[»r«'-lalion (pic l*reger 
donne pu |exle en litigo il nous suflirail d'rii poursui\rc la leclure ; 
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Le Verbc incree ou Monde des clioses intelligi- 
blcs est le principe des choses creees. C'est en lui 
comme en une na Iure que Dieu forme le monde 
des realites. La raison de chaque chose est son 
idee^ ; la cause, la qualite de cette chose qu'atteint 
la definition ; et c'est ainsi que Dieu a cree le ciel 
et la lerre, « in principio id est in filio, qui est 
imago et ratio idealis, quam qui negat, negat 
fdium dei. Sic ergo deus creavit omnia in princi- 
pio, id est in ratione secundum rationem idealem, 

immedlatomciit apres Ics iiiots a die kunst in dem meisler » nous 
lisons cn cfFct. « Got sach sich selben an und sach alliu dinc. » 
Pf. 5o2. 30. En fautil davantagc ? La suite du passage est encorc 
plus d^cisive. 

Preger vctit aillcurs cpi'avec la supreme idee (le Verhe) soient 
donnees les autros idces ; toulefois ce ne seraient j)as les germes 
d'ou la supreme idee sc devciloppo. mais bien un second degre 
d idealite, deduit du premier par la libre activile de Dieu conscicnt 
de soi. II amasse pour prouver cette these des lexlcs pris un peu 
au hasard et dont les uns (l*f. 82/1 , 37) ou (Nicdners Zeitschrift für 
histor. Theologie i8()4. p. I70)ont le tort de no pas s'appliquer du 
tout k la question, pendanl ({ue d'aulres.)Pf. 0()(),8et ()73,3o s'ap- 
pliquent bcaucoup mieux, Ic; premier a ce que nous avons a[)pole 
rimage de la divinile, le socond a la creation des choses (et non a 
l'existence des idees). et (pie d'autrcs eidin prouvent jusle le con- 
Irairc de ce (|uc Preger veut etablir. (Nous cilons d apres Preger 
lui- memo) : « Die Dinge sif;d geschalfen aus nichts von der heiligen 
Dreifaltigkeit. Ihr ewiger Ursprung ist der Vater, und aller Dinge 
Bild in ihm ist der Sohn... Hätte darum das Vorhil alier Dinge in 
dem Vater nicht ewiglich geschwebt, somochte der vatcr nicht 
gewirkt haben » (Nicdners Zetschrift. .. 175). 

L*interpretation de Preger nous scmble manquer tout au moins 
de baso hi8tori(pie, les texles menies qu il indi(|ue Texcluent rigou- 
rcusenient. La crilicpie philosophique ne la repousse pas moins; 
on pourrait admeltre ji la rigueur (pie toutes les idees nacpiissent 
dun acte de volonte, que \v. Verbe fnt tout enlier une creation d(^ 
Dieu. mais on ne peut concevoir (pie la pensee s'ele\e nec<?ssaire- 
ment a la conscience d <'ll(;-nieme, et (pie (l<? celt<' consclence eile 
lirc arbitrairement des idees (|ui n'} seraient [)oint contenues. 

I. llinc est (piod Plato ponebat i(leas,si\e rationes reriun princi 
pium ouuiium tani essendi (piani sciendi. Den, 55 1, 3i. 

3. Den. 553, 3. 
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alia quidem ralionc hominem, alia leonem et sie 
de singulis * ». 

Lc principe createur est donc rintelligencc ; la 
Pensee est le principe du Monde ^ et comme la 
pensee est eternellc, son objet, la creation, lest 
aussi. En la meine elernite oü Dieu s'apparait a 
soi-meine comme esprit, il fait paraitre le Monde ; 
nul instant ne separe de son existence la naissancc 
des choses \ Un moment infini enveloppe tout cc 
([u'il est et tout ce qu*il fait ; TEtre enferme en son 
eternite tout ce qu'il produit, c'est-a-dire tout ce 
qui est \ 

1. Den. 552, i5. 

3. Sic ergo creavit ccjoliim et tcrram in principio id est in intcl- 
loclii, et lioc est contra cos qui diciint crearc dcum et producere res 
ex neccssitale. » Den 553, 3 

3. « Principiurn in (|uo deus crcavil coelum et tcrram, est prin- 
cipium nunc simplex aclernitatis, ipsum inquain illud nunc pcnitiis 
in quo deus est ab aeterno, in quo etiam est fuit et erit a»tcrnaliter 
personaruni divinaniin emanatio ». 553, 6. 

[\, L (Hornito d(5 la creation est affirm('?e de fa^on catcgoriquc par 
Eckart. }dcn. 553, (> et sniv. Dieu a crcc le monde ä l'instant m6me 
qu ii iiit. 

« Non enini iniaginandnin est Talso, quasi deus stoterit cxpcc- 
tando aiitjuid nunc i'ulururn. in (|uo crearet mundum ; simul cnim 
et s(>ni(*l (|uo deus i'uit, (pio (iliuin sibi conHernunn per omnia a^qua- 
leni deuni genuil. ctlani nnniduni creavit. » Den. 553. i5 ot Pf. 
57c), 7. « als balde got wasdo liAterdie weit beschalFen. » Gol schöp- 
fet die weit und (»lliu dinc in einiegegenwürligen nu. » 366. 38, etc. 
Denille veut ranien(?r la tlieorie de reternitc de la creation a la 
tradition cbretienne ([ui atlribue lelernile a l acte createur et met 
pourlant la crealion dans le tcMups. Albert le (jrand. De GcbI. 
hierarcli. c. \ (Op Alberti M. T. i3. p. V> ) « Deus ab aUerno 
creavit res, sed res ab aelc^rno non sunt crealae... In dcocsl tanluin 
actio inlerior; externa auteni actio ipsius non est nisi respectus 
(piidain creatura* ad i|»suui. » Mais nous vcmtous (pic la theorie de 
I Kire d'Kckarl s'oppose a celte n'duction ; si p«)ur lui le monde est 
elernel. c'est (pie lout e>t dans 1 Ktri' et {|ue I Elre est eternel. 

Deiiine reconnatt d'ailleurs cpie la doclrincMrKckarl est formulee 
de Iclle niauiere (|ue la llu''orie de rclernil(' du monde y semble 
contemie. .\e Irouve t on pas les prop. suiv. au nombrc de cclles 
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C'cst au sein de l'Ktre en efTet que s'opere la 
crealion, creer c'est eonferer l'etre ^ : et Tetre seul 
coiifere Tetre" ; Dieu crec et Dicu seul. II est a soi- 
meme le principe en quiil cree, car Tetre est un 
principe et le preniier de tous, et avant lui et hors 
de lui il n'y a rien, ce qui sc passeraiten dehors de 
lui ne se passerait pas ; il n'exisle pas de vide ou 
de neant oü il puisse projeter lä creation *. L'acte 
qui Tappelle arexistence, qui la distinguedu rien, 
qui en fait quelque cliose, la niarque a jamais de 
rempreinle de Felre. La vaste spliere de TEtre 
enlerme la mullitude de l'Univers en son contour; 
rien n'est en dehors d'elle, a ses limites cesse la 
vie et la verite. 

II suit (jue Toperation de Dieu est continuc et 
dternelle, son ceuvre est d'iinperissable jeunesse et 



que condarnna Jean XXII. « Inlorrogatus q(iaiHlo(|uc, (|uare dcus 
iniindimi non priiis protliixorit, rcspoiidit tunc, sinit nunc. quo(J 
dcus iioii potlus priiuo prodiiccro iinindiiin, quia r(;s non potost 
agero antcquam sil, uiido quam cilo d(Mis fuil tain cito nuinduni 
CTcavit ; 3" Itoni concodi polesl. muiidnni fuissc ah aclorno ; ,'V' Item, 
simul et scinrl (juando diMis i'nil. qiiaiido filinni sil)I coaHcTniini 
{Kir oniiiia coaupialcni dcMirti f^^cniiit, cliani nuntdun) (Toa^il. » 
(ßultfi de Jt'on XXfl itii 37 Mars i,Ha() citrc par Doniflo, p ()3() ) 

1. Creatio est collatio ossc. « Den. 53(). 11. 

3, « Abcsso et ipso solo confertur esse rebus. » Den. 539, I3 et 
Man. d' Erfurt, col. [\. 

3. Oinne quod deus cr(»at. op(?ratur vel agil, in seipso agit et 
opcralur. Quod eniui extra deuni est et quod extra deuuj lll extra 
esse est et fit. sed nee ilt cpiidem, quia ipsius fieri lerinirnis est 
esse... Non ergo falso imaginanchjui est (piod deus projecerit crea- 
turas scu creavil extra sc in quodam inünilo seu vacuo, nihil enini 
nihil recipit nee subjoeluui polest (^sse n(;c terniinus sive finis 
cujusquani aclionis... Oeavlt ergo deus onuiia non ul starent extra 
se aut juxta sc et pra^lcT se ad niochnn arlili(;iun alioruni, sed 
\ocavil ex nihilo, ex non esse scilirel ad esse, (piod invrnirenl et 
aecipc;rent et habcrenl in se ; ips(; enini est (\sse. .. «pioinodo enini 
csscnt nisi in esse quod est principiuin :' » Man. d'Erfurt, col. !\. 
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reilcuiit sans ccsse cn nouveaute ; a chaque momeiit 
eile coinmence et deja eile est terminde; il y a en 
eile ceile mervellle de rachevement qui vienl de 
runile de la fin ei du principe * ; eile na pas d'au- 
ire aspiration qu'elle-möme et se chante sa propre 
gloire. 

Lc Neant n*est pas, qui viendrait disjoindre la 
solidite de la ciealion, le non-ötre fuit VHvc cl le 
niondc n'on est pas sorti ; si Ton peut dire en quel- 
(jue inaniere qu'ilnalt de rien ', c*est abstrailement 
parce ([ue le rien s'oppose h. l'c^tre comme un con- 
traire et que les choses qui sont, avant quc d'elre, 
n'etaient pas. Kn ce sens lout acte de üieu sorl du 
Neant, parce quü n'etail pas avant qu'il füi mais 
coniino toutes choses sonl au momcnt qu'cUes doi- 
vent ctre, c'est-a-dire au moinent ou Thtre est, a 
lorigine inline, le non Ktre n'est qu'une abstrac- 
tiori et na point de lieu en ce monde'\ 

Les raisons des choses, les idees communiquent 
au\ choses rexistence qu'elles prennent de TEnten- 
denient divin : elles se rcpandent dans la multi- 
phcite de la nalure et y sont partout presentes 
Sans soiiir pourlant d'eUes-nicmes. 

I\irtout ou elles viennent, elles apportent et 
rcpand(Mit I Ktrc et avec lui la Divinite. Dien pene- 

I. Den. 5/m>, 3.S. 

'i. Man. d'/'^rfuri, col. S[), ()i, i'|8, 177. 

',\. L(5 iiorj-rtre (l(»iit nous [larloiis Ici, lc rion iogiqiio oppose k 
\'v\rv (l(; la cn'alioii ol de l)i<Mi n'ost pas ro iioaiit au-dcssiis do 
TMlnMpu! iioiis avoiis appnlrav(>(* Kckart ia l)ivlriit6. Ainsi (loliiii \o. 
nofi-Kln' concoMrt en eilet avec l'Alre a la proilnellon dos choses, 
II vs[ fnenie leli'nienl aolil" el generaleur Ar TKlro, mais l'Elre uno 
l'ois (•()n>lilne (Irroule sa pleiiilnde sans tpic lc non-Elrc intcrvicnno 
(lc nonxeau dans scs Operations. 
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trc loules choscs, Ics connatt el Irs aiiiio <'<)nniu» 
sa propre oxislenco. ' Dirc cpio Idlw dos clios(»s (»sl 
Tt^tre nu^nic de Dien, ce n'esl pas delrnire I(»h elio- 
ses, mais au contraire Ics fonder*. (]()iniiieMf <mi 
serail-il autremeiit? Kri iiiaiit de Dien TKlre, iious 
iie lui refusions |)as l'cxisteiico, iiouh anohlisHions 
rßlre eil lul, en niaiit desclioses tontc^ln^ (pii iTi^sl, 
poiiil Dieu noiis ne leur refiisons pas r(»xislen((» 
nou8 les eniioblissons eii J)i(Mi. S(»ul cv (itii ii\'kI 
pas est disiincl de Thlre, TKlre est iiidisfiiK*!, de» 
loiil ee (pii est^. Aiissi esl-il iieeessaireiiKMil (»ii 
toul ce (juiesl, elou il iTesl pas est le ricüi *. Ll^ln» 
des rhoses coinine telh^s c\»sl-a-dire la disliiielioii 
et la diversite de leurs natun*s n'c^sl poinl Dien 
saus doiile puis(]ue Dien n(* sanrail (Hn^ celte eliosc* 
on Celle aulre, cel elre on cvl anln», mais les cho- 
ses dans leur (^Ire soni Dien el en ee sens Dien 
leur est plus intime (pi*ell(»s-memes*. II n*> a rien 
de si uni et de si indislinet <pje Di(Mi (*t la erea- 
tion, rhtre et les rnanier(*s delre, lo princripe (;on- 
stitutif et la realite eonstilne(*. La erealnre reeoil 
et Dieu opere, la erealnre esl l'operation, le don 



I. Alliii olicrn «Jirir* Uätii aWer tm-hsi ffclc^ciilicil x«* ^^in•it'n in 
dem (Ja/, linder in f*Ht. n IT. ifiO. .'^7 «t .ior». 1. << |)»/ er i>»l in 
allen creatiin'n, daz i»t er d^M-Ji dar uIkt, ui\H n. 

a. « Ultimo nolanduni. (|ij'hJ in yvi'\i\\*^>^\>^ < um dicidn dcum in 
Omnibus wn'hWi et .'iman* fK>liim «'hm' d M'i|»^iini. «ih'xI vA i'km'. Um- 
ifKjtiam direnU'N non deMniimu»» «'km* nTuni. ^d vimA\\\i\\i\\%> ». 
Man. d' Erfurt. c<j1. i(i-. 

'^. id. p. 139. 

!\. id. I». i'AH. 

5. tf l>f'iJi» in U'hw^ oninihiiK irJ(itnli^, ii(|»o((' rssc. i'\ ^i(■ |x<i' 
i|M«um omru*<'n^ cM «'t cxliniii^ i\\\\H Mjjxr omniu. vi nr rxliii 
omni». If»«ijfn i^'idir rdunl omniü ipiiu iiititmi- i-Miiinnf (luiti 
exlimiji>. » id<ni. rnl. -.'*, 
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de Dieu, sa passion\ Eutic Dieu et les clioses la 
dislinction s'evanouit, la creation nous dit son 
mysteie, et ce mystere est Dieu. 

Etpourtantprises eii elles-memcs,les choscsque 
Dieu constitue ne sont rien. Elles n'ont de vie que 
la vie universelle, c'est Dieu partout qui fait lapro- 
fondeur et la solidite. Aussi est-il necessaire que 
leur etre vienne immediatement de TEtre : si 
quelque cliose s'interposait entre elles et lui, elles 
seraient aneanties. II laut donc que TActe par 
lequel Dieu les engendre soit instantand et que ce 
ne soit pas un mouvement, mais le terme d'un 
mouvemenl": il s'ensuit que toutes ensemble jail- 
lissent de cet acte creatcur, que FUnivers estcree 
dun coup immediatement*. et que son unite est 
Tunile meme de lEsprit divin. 

L'esprit, teile se nomnie en derniere analyse la 
raison des clioses : lintelligence qui porte le monde 
le precede : en eile il se developpe et cette loi du 
devenir est unique, la loi meme de cette intelli- 
gencc. Les momonts de la Nature sont les degres 
du devenir de Dieu. En ce drame eternel, chaque 
personne jouc son röle ^ ; le Pere fait TEtre, le 
Fils fait Tidealite et ^unite^ TEsprit Saint qui est 

I. « Rursus vcro et hoc notandum, quöd nihil tarn iinum et 
ifidislinntiun ({iiam deus et omne crcatum » id. 1^2 

3. « Siciit crealura habet esse suiini et suum esse sive sibi est 
accipere, sie deo esse est dare esse quia universaliter ipsi agerc sive 
oj)erari est esse » id. Sa. « Operari et operatum esse apud ipsuni 
et in ipso sitnul est » id. ^. Opcrari dei suum est esse. » 35. 

S. r3eii. ,5/|6, 3... 

l\. Den. 559. 39. 

T). (( Hinc est quod emanatis personarum in divinis ratio est et 
previa creationis », Man. d'Er/'urt, col. 53 et Pf. 54o. 37. 

(). Pf I3'i, 'S\. « W<'seij ist der Vater ; einikeit ist der sun, 
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leur joie et leur amour est aussi Texpansion et la 
Bonte. C'est lui qui prcnd l'Etrc ä sa source et qui 
le r^pand jusqu'a ses limites ; il est cette necessite 
qui fait que Tetre est fout ce qu'il pcut etre, Texi- 
gence intime de son propre developpement. La 
bonte, tel est le nom de cclte loi implacable : 
aussi la bonte ainsi compiise est eile le principe 
de la creation\ D'un mouvement naturel la Divi- 
nite s'epanche et son excessive richesse la preci- 
pite hors d'elle, sans quelle s'abandonne elle- 
meme "; eile est oü eile nVst plus et eile est oii eile 
n'est pas encore. Doucement berede au rylhme de 
son etre, eile dessine rharuionie de la raison, la 
varietd de la Nalure, eile sc repand comme une 
Süffisance et un plaisir dans les creaturcs, et ne 
s'epuise pas en ce quelle produil, Elle se coniniu- 
nique ä tout ce qui peut la rccevoir ^ et chaque 
chose en prend autant quelle peut ; mais pour 
qu'un etre la re^oive, il Taut qu'il ne Tait pas en- 
core, qu'il en soit exempt et vide*, et comine ce 
qui est vide de la divinite n'est rien, pas meme un 
lieu ou la Divinite puisse venir, il suit que la divi- 
nite est a soi-nieme son propre lieu et en se com- 
muniquant se communique a soi-ineme. Elle ne se 
donne point aux creaturcs, mais se donne les crea- 



güetc ist der iiclligc geist. (liietc cJaz ist clA gol uz smilzct und 
gcmeinct sich allen creaturcii. » 

I. « Deuseniin inquaniuin bonus agitot protlucit res, ({uiacniin 
konuscst, sumus, ut ait Augustinus ». Man. d'lirfurl. col. i!\^. 

3. Pf. ga. I et 20G, 28. 

3. Pf. 479, 36. 

4. « Alles des, daz er empfdhen sol. des muoz er lidic sin. » Pf. 
12, l\' 
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tures : sa honte, c'cst-a-dirc le mouvcment irresls- 
liblc de soll expansion depose daiis les etres jus- 
qu*ä leiir plus intime disposition \ C'est ainsi quc 
l'Esprit Saint est l'auteur du devenir dans TEter- 
nite et dans le Temps\ L'Esprit ne saurait elre 
sans que ses manifestations apparaissent : de TUuite 
divine sort la pluralite divine. Mais Dieu est tout 
entier present a toutes ses manifestations ; alors que 
les clioscs semblent s'eloigner de lui, elles demeu- 
rent pros de lui; les ondulations successives et cir- 
culaires dune onde un nioment troublee semblent 
fuir le centre et pourtant le rapport de la circon- 
ference au centre dcmeure constant. Ainsi en 
developpant les clioscs dans le devenir TEsprit les 
fait entrer dans reternite^. En Dieu le progres et 
la rcgression, la venue et le retour sont ctroite- 
ment unis, c'est au fond un seul et meme acte, 
Tacte par lecjuel Dieu sc penetre et sc trouve tout 
entier en soi-meme. Aussi le mouvement divin est- 
il au fond lo repos \ Lo devenir est etcrnel, c'est- 
a (lirecpie son changenient nalterepoint rEternite. 
Dieu est immobile en soi-mcme et demeure. 
Si le double mouvement de la venue et du retour. 



I. « Non ro([uiril in hiisqiKP a^rit ol inquod agil, disposilionem, 
(|iiii)iino ipso disponll et dal dispositioiieiii sive nioriluqi passo » 
Man. d Kl iiirl co\. iTx). 

Vi. « Kr isl ein W orknu'islcr inul (Mn wnrkcr tlos wcrdons in der 
owikoil vnul in der zi'il. » 1*1'. .'|()7, -iS. 

[\. « Dor hciliffc fj^tMsl ein inicilor isl in diocwikrit. » Pf. 78, 21. 

\. « (lollii'li nalniv ist rnowo. » Vf. l'^•i, 27. ai4, 32. « Esso 
ipsvnn dal ipiieUMn ci l'acil in soipso o\ solo ipso (piioscere omnia 
ipiac citra ipsnni sunl... I^ihir ticiis in so (jnicsrit et in so cpiiosccre 
lacit onnna. Man. dKrl'. col. ivi. « l^ilur «Ions dando esse rebus dat 
ipsi^ nupiioni et lacit ipsas ipiioscoiv. » id. col. loo. — « Ipsuni 
esse est (piios et ipiiolans oninia el ipsuni solinn » id. col. 35. 
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de rexpani^ion et de la relraclion sannule aiiisi 
en l'elernel repos, il ne suil pas iiioins quVii se 
penetrant en tous st?ns. Dieu lai^se en soi partout 
une Irace d^amour. 11 aime j*on etre et tout en lui, 
et tout aime »on etre en ]m\ II est ce qu'il ainie : 
Ic sujet et Tobjet de l'Amour se confondent en lui. 

Dieu est la vie ou plutot celui qui dit : je suis 
la vie. II sort des abimes de son propre neant et 
s'apparait a soi-ni»*nie ä travers le proees de la 
Revelation. En approlbndissant son image, il y 
trouve sa propre pensee et l'Lnivers. II semplit 
et toutes choses d'elre et d'intelligibilite. il engen- 
dre eternellement son Fils et le ramene eternelle- 
ment a soi . aussi toute son aetion est-elle repos, 
amour, eternite. Rien ne le sollieite ou ne le trou- 
l)Ie. II opere en soi-nii*me sa genese et sa creation. il 
vil, et vit pour soi. « Celui qui demanderait a la 
vie mille annees : pourquoi vis-lu? Si eile devait 
repondre, dirail-elle aulremenl : Je vis parce (|ue 
je vis. C'esl pourquoi la vie vil de son propre 
fond et coulc de sa propre source : ainsi vil-elle 
Sans pourquoi : et en ce quelle se vit elle-menie '. 

Ainsi sonl Ics choses en Dieu. Mais il esl un aulre 
Dieu,quece Dieu inipassible, il s'appelle TAnie et 
en lui les choses vont prendre un nouvel aspecL 

I. « Notanduin rrgo. qiKxl ({uia dcxis seipsiiin amat in oiiiiiibiis 
Ol omnia in wfipso el propler scipsuin soliim. ut dictum esl. hinc 
esl quocl amal quodiibot unnni siciit et qiiantiini so ipsum. Ratio est. 
quia iinum est, quo«! amat et in se et in omnibiis. » Man. Erfurt, 
ol. i()5. — « Mit der minne du sich frot ininnet. dik mite minnct 
er alle creatiiren. niht als creaturcn. mer : creaturen als pol. Im <ler 
minne da sich got inne mirmel, d<\ inne minnet er alliu dinc » 
Pf. i8o. 4 et 3(J5, 3o. 

•j. Pf. 66, 17, et i'|6, 23, 2o'i, y. 

H. Delackoix. i3 
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CHAPITRE VIII 
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L'homme pietend que les choses existent pour 
elles-memes et qu'il vive lui aussi d'une vie propre; 
s'il comprend qu'une etroile solidarite Tunit a 
l'univers, il n'en persiste pas moins ä affirmer son 
independance et, par une suite naturelle, Tinde- 
pendance de l'univers ; enfin a quelque principe 
qu'il attaclie Ic monde, si pcnetre qu'il se sente 
de ce principe et de cette cause, il s*en croit au 
fond difl'ercnt puisqu'il a conscience de vivre une 
vie qui n'est reductible ä aucune autre, une vie 
pcrsonnelle, une existence a lui. Quand meme il 
ramenerait les choses ä son esprit, il ne laisse 
point volontiers ramener son esprit ä TEsprit; et 
si les lois de la pensee lui paraissent au fond appli- 
cables a tous les etres qui pensent, communes ä 
toutes les pensees, il lui rcste comme un domaine 
propre le c(L*ur, la vie du sentiment et de la vo- 
lonte. 11 ne semblc point cxact, de prime abord, 
que notre etre dis])araissc cn Tetre universel. 

Et pourtanl, silesprit, s'atlachant ä cetetre, en 
approfondit la naturc, cii suit les lois et le mouve- 
ment, il y trouvo assez de diversite et de richesse 
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pour s'expliquer a soi-meme ; il n'y a point con- 
tradiction enire la Subslance absolue et la vie in- 
time. L'Ame y puise son existence, et la repand 
ensuite a travers scs affections. Elle n'est point 
dans la sphere de TEtre une portion isolee. Sa 
nature est la nature meme de Dieu, et c'est sa vie 
la plus sublime que comprendre cette identite, et 
s'affirmer Dieu en le vrai Dieu. Par la vertu de 
cette affirmation, il se trouve que le temps equi- 
vaut a reternite et llmmanite, prescnte toute en- 
tiere dans une seule äme a la divinite, de sorte que 
le changement et la multiplicit^ ne sont que de 
p^rissables fantomes. Le renoncement h. ces vaincs 
images fait de TAme rcnonciatrice le lieu oü Dieu 
s'engendre volontiers : en ce sens l'homme est le 
fils de Dieu; plus encore il est Dieu lui-meme 
puisqu'il engcndre Dieu en lui. Cette genese est la 
lelicite supreme et la vie eternelle. Dieu sorti de 
soi-meme et descendu avcc Täme jusqu'aux te- 
nebres du monde revient a soi et se replonge en sa 
divinite. Elle accompagne son retour, comme eile 
Tavail entraine en son dcvcnir. Le mystique ne 
craint point de decrire ce double mouvcment et de 
suivre jusqu'ä son terme la voic ascendante de la 
contemplation ; mais si la force de son intelligence 
l'y eleve, il faut qu'il ait prepare rintelligence par 
les exercices severes du renoncement et de l'aban- 
don. L'csprit ne vit pleinement qu'apres la morl 
du camr et le camr purifie de ses faiblesses trouve 
en la vie de Tesprit le prix divin de son sacrifice. 

L'union avec Dieu est le but de la vie; la su- 
preme realite est l'ideal. Pour la mystique eckar- 
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lienne, il iiesl point absurde d'esperer y parvenir. 
LAine cn sa nature est divinc : le divin peut s'ele- 
ver a Dicu : il ii'est point entre Dien et TAme 
dintcrvalle inflni quc nul bond ne puisse frauchir, 
ou c[ue scul un miracle puisse combler. Le moiide 
repose au sein de üieu, en la noble quietudede la 
vie initiale, Dieu continue d\ etre present de la 
meme maniere qu'il se Test cree*; il se peut quc 
Hon <ruvre, en s'attacliant a sa propre contempla- 
tion et a sa particuliere existence, s'eloigne de lui ; 
mais eile n'est jamais liors de lui ; une ferveur 
secrete rorieutc incessamment vers son origiiie : 
on suivant Dieu, eile suit sa nature ; une nöcessite 
rencliaine a lui. 

(( 11 y a une force dans TAme, et non soulement 
une force, plus : un etre ; et non seulement un 
etre, plus : cela delie l'etre, et cela est si pur et si 
haut et si noble en soi-mome qu'il n'y peut venir 
aucuui» creature, mais que Dieu seul y habite. 
Oui pnr Iji x'rile, et Dieu meme n'y peut venir, 
en taut (|u'il est selon une forme. Oui Dieu n'y 
|)eut M'uir avee une forme : Dieu y peut venir seul 
UNIT sa sinq)l(» nature divine ". » Le fond de Tarne 

i u l'iia t*a(ltMiu[in' operaliono siinpHci deus res omnos creatas 
riMisiMNal iu ^'^^o |)r(ulu\it in |)rInci{)io secuiuliiui ülud ; scniol 
loi|iiilur ^I»'U^ »> Utin. d' Erfurt, col. o\\, et plus loiii « Causa vero 
(iriiua \\\uw tlt'un t«>l uoii minus iniluit otrectum conscrvando in osso 
(|U(un liinuul (Uli iunuM^rit in ipso litMn. et econversoeireclus quain- 
\ i>i iunii'li'hi*« non nünns (lc|H>n(.lot a causa prima in suo esse quam 
in s\\y\ Ihti » 

'» IM »,»S. iN el v\ so spricht' ich, daz in der sMe ein kraft 

i?»l. dm l^l niv'wciulo in finom niu\>cn nu in «leni velerlichen 
hi*r/cn und »il d»i' naU\re i;:\>lcs. » r>8i-ri — Er hat si (die s«'le) 
gt'machel \\y\\ \\ nnc m'Uht, ju nu allem dem. daz er ist » 3i)'), 23. 
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est la divinite memc ; il est iiicxprimable, coininc 
Dieu, et au memc dcgre quc liii ^ : aussi sllcncicuv, 
aussi sombre, il plonge au meine alninc et gil au 
memc mvstere. L'eternclle indlstinction IVnrerme 
et Dieu. Le Neant primordial sc realise en Dieu; 
Dieu est et avec lui le monde; tout s'cveille en sa 
pensee; les etres naissent de son etre, la creation 
developpe ses degres; en Timage divine il prend 
conscience de soi et voit apparaitre TUnivers: lo 
monde des idees, le Verbe sc projette en le monde 
des creatures. La vie infinie circule et Tetre sc re- 
pand de proclie en proche. Ce inouvement de 
Dieu a travers le monde, ou plulot du monde h 
travers Dieu, c'est TAme meme. En memc temps 
que Dieu eile sort de la Divinite, die est avec lui 
dans la Trinite, eile est avec lui dans les clioscs. 
Dieu est la vie de TAme commc TAmc est la vic 
du Corps et la Divinite est TAmc des trois per- 
sonncs et de loules les Ames '. 

Mais la connaissance et Tetre ont des dcgrcs; 
Dieu nest pas en toutes choscs comme il est en 
soi. L'äme, en son fond et sfi realite essentielle 
idenlique a Dieu, n'est pas pnrtout semblabie a 
lui. Si sa force supreme est Dieu Jui-meme, ses 
Forces inferieures ne sont pas Dieu, pas plus que 
les creatures. dans Tabjeetion de leur etre propre 
ne sonl Dieu. L'ame regle et gouverne le eorps : 
comme teile, eile est assujettie a la multitrjde des 
impressions et des images ; comme teile, eile se 



I. Pf. 89, 33. 

3. Pf, 53(), 39. 
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divcrsifie et sc mulliplie dans les corps. La vie 
meme de la pcnsce ne suffit point a lui conferer 
Tunite : la pcnsee est encore troublee pqr le 
nombre et la distinction de ses idees ; seul Feffort 
dernier de Fesprit, rintuition, la reploie et la fixe 
sur elle-meme ; de sorte qu'elle va k la multiplicile 
et en revienl. Chaque moment de son ctre conticnt, 
il est vrai, les formes superieures de son cxistence, 
mais eile n'cst vraiment elle-meme qu'en elle- 
möme. 

(( L'äme a deux faces. L'une est tournee vers 
cc mondc et vers le. corps, oü eile engendrc la 
vertu et Tart. L'autrc est tournee vers Dieu et eile 
y agit a rinterieur*. » Les forces superieures de 
Täme touchcnt Dieu et reternitc, les forces infe- 
rieures touchcnt le monde^. Les sens pergoivent 
les objets, cliacun sclonsa specificite; mais la con- 
scicnce de ces perceptions est au-dessus de Tope- 
ration des sens ; au-dessus des sens est le sens 
commun, qui cn rcunissant la conscience com- 
pose rimagc des objets. 11 fait Tunite de la vic 
sensible et Iransmet ä son tour cette unite multiple 
encore a des facultes j)lus relevees. Le sens com- 
mun ajoulc aux sens Tunite dune forme et dun 
jugemenl; il dctennine chacune des sensalions et 
les compose cn un cnscmblc; aussi precede-t-il, au 
moins cn droit, les diHcrcnts sens et leur assure-t-il 
la possibililc de Icnr cxcrcicc \ 

I. Pf. HO, 22 vi i3r>, r>, u.H), 37. 

3. Pf. 170, 1 I. 

3. I/(iMi\rc «lii stMis roniiiniii (\s| «limhlo. i^ .hipT des doiinoos 

des sens. 2" Les iiniller et leur assurer par lä luenie la ]>ossil)ilitc 

• * d une iiiiile sm)erieure. « Sie eiilui \id(Muus, qiiod de calorc et 



» » 
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Les donnees des sens sonl oBerles au\ laculles 
inferieures de 1 äme et ordoniiees par elles selou 
rinlelligenee, la volonte et le desir : il ne s»*a^it ici 
naiurellemenl que d'une inlelligoiice grossieiv nui 
apprehende et non pas de reiiteiidemenl qiii deli- 
nit et comprend : a ce degre la volonte n'est enooiv 
qu'une passion irascible: le desir est a\eugle et 
Sans loi *. Ce sonl les forees siiperieures de laiue 
qui portent partout la elarle et le earaclere ralionneL 

La Memoire (gehüenüsse, memoria =: memoire 
intellectuelle) contient toutes choses, lu (\hhuus- 
sancc (intelleclus, verstenlnisse) determine, lu 
volonte aime. La Memoire se rapporte au Pere, 
rintelligence au Fils, la Volonte a TEsprit : c'esl 
la Trinile de Tarne, partout presenle, toul eon- 
naissante^. 



saporc nee visus judicat sed soiisiis conimuiiis siiporior ulr()(|iio, ul 
dicitur in tertio de anima. » Den. 558, i5. Lo nassaji^«' d'Arislolo 
auqucl il est fall allusion se trouve : De Anima lll. c. a. /ri5, I). i •!. 
« Der gemeine sin glt den andern sinnen li(eren, sehen, ensirn, 
smeken, und er ist doch nicht wan ein in iine s(»lh(Mi. Da/, die 
uzwendigen sinne vernement, daz bringent sie an den gemeinen 
sin. So nimet denne diu redelicheit da/ hesle uz und /iuhel <>/ in 
die gehücnüsse und in die selc und le/rl daz grobe der \ih(>lieheit. 
Diu oberste Kraft treget ez in daz bckanlni'issc». » Pf. 5.'58, lo. 

1. Les forees dont il s'agit sont les sui\aiites : Hesehiedeidieit : 
rationale. Zürnerin : irascibilis. Hegerunge : (oiicupiseibilis. Pf. 
Sig. 37. Cetle thcorie. du reste, n'est pas etablie une fois puur 
toutcs dans ra3u>re d'Eckart. Nous lisons ailleurs Pf. .S8.'i, ly, <pu» 
les donnees des sens sonl oflertcs i" a la (icTiuigc. 2" \\ la bctrah- 
lunge, S'^ a la Redelicheit, qui est une sort(; «lo raison. II n'y a pas 
contradiction entre ces deu\ |)assag«s. Le socoikI considere (sn fllM 
les momenls successifs de lepuralion de la cormaissanee sensible ; 
apprchension, claboralion, reduction 11 unr» n'-alil/t inlt^lligible rt par 
suite. le seul caraclen; ralionnel de la scnsibilite. au licu «pK« \o 
prcniier delinit les difFen^nls aspects de eettc sensibilile toute 
entiere. 

2. Pf. 319, 4o et 3(30, 34. Ailleurs 171, 3i. lies forco supe- 
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La Memoire el rintelligence sonl elroltement 
unies : l'espril na point d'image qu'il ne com- 
prenne el ne comprend pas sans quelque image : 
le lien enlre Tlnlelligence el la Volonte est moins 
elroil : aussi semble-l-il necessaire pour ne point 
rompre l'unite de lame que l'une se subordonne 
ä lautre. Si haut que rintelligence pretende s'ele- 
ver, n'est-elle point enfermee en d'elroites limites? 
Elle commence aux sens*. traverse le monde des 
idees et finit a la trinite diWne*. Le vouloir, au 
eontraire. ne recoit que de la pure raison : il n'as- 
pire qu ä la felieite absolue. et par delä toute 
seienee. il se jetle en le non-savoir. qui est üieu * : 
ainsi il na point de limites et semble se eonfondrc 
avec la divinile. 

Et pourlant. le vouloir ne peul se retenir d'ai- 
nier : il se eomplail en la honte et prend Dieu 
eomnie douceur. La Raison penetre plus loin, et 
le prend avant la hi>nte, conime etre ^ Le Vouloir 
a deux anivres, le desir et Tauiour. La Raison, 
au contraii*e, est simple el preeede le vouloir : eile 
Uli annonce ee qu il aime et aneanlit son desir en 
son amour^ Elle seule peul recevoir la lumiere 
divine, les aulrt^s foives de 1 äme lui sonl un ins- 
Irumonl el un auxilialre'. 



mnint** <iv T-Viiw s.>rit d^'^vl»:* B<;k.dnnt:EiLS> uiLrk^^ntlo Kraft. 
WUU' 

t> fc*l". L <♦;"> i'i.. Sur *.vUc '.^u«;>tLon -li.i [.iriiu.it; -.L 'k- U v<jl'>ultj uii 
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C*est qu'il faul distingucr dans rinlcUigcnce 
cntrc rEntendcmeni (vcrslentnisse) et la Raison 
(vcrnunftekeit, Vernunft). L'Entendement ne s'c- 
leve pas au-dessus des idees, il est, dirions-nous, 
une faculte discursive. La Raison attire TEtre cn 
soi, s'eleve au principe, « prend le fils au camr 
du pere * ». L'Entendement humain con^'oit les 
formes des choses; la raison con^oit les choses 
au dela de tonte forme \ Elle n'est point dide- 
rente de la lumiere divine ; et, pour la distingucr 
de toute connaissance, il convient de Tappeler es- 
prit^. Elle est Tacte dernier de la pensee qui sup- 
pose les actcs anterieurs a la fois et Ics rcnd pos- 
sibles, le moment le plus divin de rintelligcnce \ 
C'est Tetincelle increee (Funke, funkclcin, Gans- 
ter) oü brille « Timage de toutes les creatures sans 



I. Pf. i4'i, 35, 370, 28. 

2. Voir plus loin la dislinction du Morgcnliclil et de T Abend- 
licht. 

3. « Die sele ist ein geist und ist nach golc gebildet und ziio im 
gefüeget als ein Geist zem andern. » Pf. 2/|(), 3. — « Dar umhe 
ist diu sele nach den obriston Kreften ein geist unde nach den ni- 
dristen ein sele, und also ist ein strik zwischen (l(*r sele unt dem 
geiste in dem einigen weson. » Pf 397. 32. — « Mit dem Mens 
meinet man den kloinen ganster, die lebolichcit des gcistes. » Pf. 
520, 8. 11 ne faudrait pas prendre trop k la rigueur ces tcrmes. 
Verstentnisse, Vcrnunftekeit, Vernunft, Geist, Gemuet. Eckart 
les omploio parfois Tun pour Tautre, mais dans des passages asscz 
prccis pour qu'il nen resulte pas grande confusion. 

4. Eckart repete. en elFet. ä maintos rcprises quo c'est dans la 
raison (Vcrnunftekeit) cjue Diou j)arlo Pf. 204, 8 vi 33. Au dessus 
de la Raison est l'Esprit, oü a licu lunion intime avec Dicu. II suit 
quo la pensee toute ontiere est divine et qu'il ny a pas une diüe- 
rence irrcductible ontre rEnlendemont discursif et 1 Enlondemeiit 
intuitif ; ils s'impliquent Tun 1 aulro. II est impossihle do s'elever k 
rintuition sans avoir travorse rEntendouient, et Tintuition meine 
fait bientöt reapparaitre les formes qui sont Tobjet de l'Entende- 
ment. Voir tout le chapitrc prcccdent. 
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II n'est point question pour Fäme d'une divi- 
nite par gräce, d'unc participation encouragee ou 
tolcree a la connaissance de Dieu. Si Eckart, 
clTraye parfois de sa propre audace, laisgc entendic 
qua la divinite de rhomme la gräce n'est point 
etrangerc \ son Systeme cntier et sa theorie de la 
gräce ne permettent pas cette confusion ; en des 
lextes precis, du rcste, il affirme que tout ce qui 
s'accomplit dans Tämc s'y fait par nature et par 
neccssite. 

(( Cc que Täme ne peut reccvoir de nature eile 
ne peut jamais l'avoir par gräce ^ )) La gräce n'est 
que l'eflusioni de la Divinite ; eile ne transforme 
point la nature, mais la cree ; eile est par conse- 
quent idcntiquc avec cllc^. De necessitc, Dieu agit 
toutes ses ceuvrcs \ 



innc niicli gol siht ; min oiigc und gotcs oiigc, daz ist ein oiigc 
und ein gesiht und ein bekennen und ein minnen. » Pf. 3 12, 8. 

1. Pf. 094, i5. SqO, a, 35 1, 21. 

2. Pf. 58i, 27, 89. 23. 

3. « (jnade wirt da in gezogen, gnade enwürket niht : ir wcrc 
ist ir gewerden. Si fliuzet uz dem wesenne gotes und iliuzct in daz 
wesen der sele und niht in die crefle. » Pf. 296, 4- — « tn dem 
gründe der s61e, da ist gnad(i unde selikeit unde gotes grünt ein 
und ist daz selbe leben, da got inne lebet. » Pf. 3o4, 38. 229, 21, 
255. i'|. 

4. Pf. 254. 9 Eckart essale parfois de temperer sa doctrine et 
de la meltre d'arcord avec Ic dogme. Tanlot il assigne une limile 
a ridentiücalion de la crealure et de Dieu. « Dar umbe hat ir gol 
ein pünclelln geldzen da mite kerel si wider in sich selber vindet 
sich unde bekennet sich creature. » Pf. 387, 8. Tantot il recule 
jus(|u'ä la vie fulure. la posession absolue de Dieu. Pf. 262, 29. 
Tantot. comme nous lavons vu deja, il altribue k la gräce, ce quil 
prouve par ailleurs venlr de la nature. V. note 2 et Pf. i85. 4- 
Ces llmides restricllons dlsparaisseiit daiis Tensemble du Systeme, 
ce sollt des essais d'acconimodation au dogme, I)ient6t abandonnes 
et (pii ne peuvent point nous retenlr, lant ils se trouvent contre- 
dits par des texlcs bieii j)lus nombreux et bien plus importants. 



LE SYSTEME DE MAITRE ECKART. LAME 200 

Au plus profond de FEtre, TAmc et Dicu sc 
rejoigncnl et sc conforidcnt. Dans la,substancc de 
la divinite rAme repose et c'est pourquoi eile est 
Dieu^; alors quc j'etais daiis ma premierc cause, 
je ii'avais pas de Dieu et j'etais par moi-meme. Je 
me voulaisnioi-meme et ce qüe je voulais, je Tetais 
et ce que j'etais je le voulais"". Lorsquc, du sein de 
cette indistinction primitive, la Pensee s'est appa- 
rue en une claire image, eile s'est apparue en moi 
et je mc suis apparu en cUe^. De la Substance 
unique est sortie la Pensee unique. Le Monde et 
la Pensee, ]a creation et Dieu sont etroitement 
unis en un meme acte. Dieu ne conaait que soi 
scul et il ne pourrait jamais sc connaitre s'il ne 
connaissait toutes les creatures \ 11 parle toutes 
choses en son Fils c'est-a-dire en sa Pensee, et 
s'engcndre absolument en eile. L'Amc s'eleve ä 
Dieu au moyen des creatures ; eile apergoit Dieu 
non pas directement mais a travers elles". Au termc 
de sa contemplalion et de son exlase, eile le suit 
en son origine et sc rend a lui : ellelui porle rinef- 

1. « In der gnintloson suhstancie der golhoil stiiont mcnschli- 
cliiii naturo iinvorruckcl in aller l)l()zlieil in einem übcrglestigen 
lichte wider ze blicken ze luste allen crejturen. Und dar unihe 
muoste götlichiu natnre unde menschlichiu nature vereinet werden 
in menschlichin nature. » Pf. 591, S'i. 

2. Pf. 381, 20. 28O, 3o. 

3. « Dar umbe so enmac der vatcr sich nihl verstAn Anc mich, 
wan ich stAn in dem gründe der ewigen golheil, da wirket er uz 
alliu siniui werc unverstentliche durch mich, und allez dar verslan- 
den ist, daz bin ich. » Pf. 583, 2. 

.'i. Pf. 254, i5. 

5. « Möhte si (diu sele) got bekennen Ane die werlt, diu werlt 
enwere nie dur si geschafTen. Dar umbe ist diu werlt durch sl ge- 
machet, daz der sele ouge geübel und gesterket werde daz ez got- 
lich licht liden mac. » Pf. i-jo, iG. 



J- 
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qu'cn tant qii'elle Ic realise ea eile. Si le progres 
de cetlc realisation est possible, du memc coup il 
est neccssairo. 

L*Ame loin de Dieu est plongee dans le iion 
Etre. La creature n'est rien, parce qu'elle n'a pas 
son etre d'elle-meme : puisqu'elle le tient d'autre 
chose que soi eile existe en cette autre chose etnon 
point en elle-meme \ S'il lui plait de se considcrer 
Selon sa propre existence, eile la voit s'aneantir u 
son regard. Que chercherait-elle alors plaisir aux 
creaturcs qui sontun rien comme eile? EUes sont 
divisees et eparses et c'est une peine que tacher ä 
les rassembler ; ä courir apres elles et a les ramas- 
ser picce a piece le cccur s*epuise ; il n'en fait 
jamais un edifice oü il sepuisse complaire ; ä peine 
les a-t-on saisies, avant memequ'on les ait saisies, 
elles se fanent et tombent ; elles sont perissables et 
Icur ileur est nee dun germe de mort ^ A les desi- 
ror on se fatigue et on se lasse ; car aucune ne sau- 
rait satisfaire, et c'est toujours une autre que Von 
poursuit: co vain mouvement est une peine, cette 
diversite devient detresse. L amertume, voilä la 
savour des cliosos, le suc dont nous voulons nous 
abreuver : c'est la preiniere impression que notre 
ccrur re^oive : s'il s opiniatre, s'il cherche plus 
avant de secretes delices, c'est de lamertume 
cncore que les clioses lui donnent. Dans tout 

i. « Allo crratiWo siiit oln luter iiihl. Ich spricho niht, daz sie 
kloino siii (>«l(»r ilü sin; slo sinl o\n lulor nihl. Swaz niht wesoiis 
hat. ila/. ist niht. Vlh' croaluro hant Iv ein woon. wan ir wescn 
>\\ohot an i\or j^oironwortiktMt tr»>l«^s. Kort<^ >io}i got ahc einen oii- 
c<M\hhk. sii» \Mn'«KMi ze nihle, ^> 1M\ i'M\, :j3. 53(). ao. 
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amour, dans toute tendrcsse, il y a quelque chose 
qui contrarie et commc uue douleurquirepousse \ 

Le plaisir eloigne de Dieu. On dit : comment ce 
plaisir serait-il un obstacle ou une gene ? Si Dieu 
est en nous, cette ombre, en passant sur lui, nc 
saurait nous le voller. Les forces inferieures en 
s'exer^ant ne genent pas le jeu des forces supe- 
rieures. Rien de tout cela ne penetre au sanctuaire 
de Täme ; eile y assiste et n'en est point troublee : 
eile n'en sait rien. II est vrai : son eternite n'est 
point alteree, sa clarte derniere ne s*obscurcit pas ; 
mais eile n'est pas en elle-meme comme une dtran- 
gere. C'est eile qui fait mouvoir les forces et les 
sens et tout le corps. Ce que fönt les sens et les 
forces inferieures, eile en connait. Elle connait ses 
actes et ses differences. Or, pendant quelle s'oc- 
cupe aux choses du dchors, eile ne peut ordonner 
son intimite. C'est un vain sophisme qui la vou- 
drait releguer au lointain d'elle-meme comme en 
exil et en captivite. Elle anime tout ce quelle est, 
eile penetre toute son existence et ne peut attein- 
dre sa sublimite qu'en renon^ant ä ce qui Taltere 
par un continuel sacrifice ^ 

L'Ame sc separe des creatures et de leur plaisir 
et se meut doucement vers son intime ideal. C'est 
Dieu ä vrai dire qu'elle cherchait dans les creatures. 
C'est la presence divine dans les clioses qui les 
faisait si belles et si enviables, c'est eile que 
riiomme aime dans le pain qu'il mange et dans lo 



I. Pf. 873, 13. 

2. Pf. 373, i5. 

H. Dklacroix. i4 
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vin qu'il boit*. II veut agir en Dieu et c'est Fac- 
tion divine que son action imite : il cherche Dieu 
commc Dieu. Quelle joielorsqu'üs'aper^oitqu'il na 
pas besoin de chercher si loin, pour trouver ce qu'il 
cherche ; lorsqu'il trouve en sa recherche meme ! 

La connaissance de soi-meme est le moyen de 
s'elever ä la supreme purete ; la pensee ramene la 
vie k l'unite de son oi'igine *. Mais Thomme est 
disperse dans ses sensations et ses forces ; il lui 
faut recueillir et apaiser ses sens ; il faut qu'il les 
rotire du tumulte de leur jeu pour les apphquer 
avoc zele et serieux a de doux mouvements^ ; il 
leur est indifferent de faire le bien ou le mal ; c'cst 
l'esprit qui choisit pour eux. Les forces aussi, 
Uvrees ä elles-memes, s'exercent comme il leur 
plait ; mais ce libre exercice ne peut produire que 
dcsordre : si dans leur etre, dans leur forme, elles 
sont egalement nobles \ leurs fonctions, leurs 
(inivres sont loin de se valoir : il faut etablir entro 
olles hierarchie el Subordination, pour que Täme 
s'olovo graduellement et comme insensiblement du 
lomps quelle elUeure ä Feternite oü eile plonge\ 
li'accoixl de ses forces etablit en eile la paix et le 
rcpos : leur devoloppemonl harmonieux permet ä 
sa naiuro de se manifester. 



I. Pf. i'i3, 20, 3oi. 3. 94, I. 

3 . c Swor Konion wollo zo sincr hoehsten cdclkeit unde te der 
Ansclionwungo dos nlxTston gul<^, daz got solbor ist, der sol hän 
o\n Ivonnon sin son>os und der dinge, diu ob im sinl, uf daz hcehslc. 
so kuniot er ze der hof»hslon lAterkcil. » Pf. 382, 3o. 

3. Pf. 383, 3. 

.5. Pf. 193. 2(). 

.">. Pf. i(>i. 10 r-o ri. 
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L'Ame, toute entiere ä son c»uvre interieu're, 
traverse rapide ment les premieres avenues de la 
vie spirituelle. La priere lui est vaine que Ton prie 
au temple ou sur les hauts lieux : la materialite des 
sacrements la laisse indifferente \ Elle ne s'attache 
pointädes formes etrangeres, h. des habitudes ou 
a des rites qu'elle ne s'est point crees. La foi lui 
semble un degre inferieur de la certitude, la gräce 
un don vulgaire. Christ meme, en son humanite 
lui est plutot un obstacle qu'une aide ; on peut le 
contempler avec devotion et douceur, tressaillir a 
ses souffrances, et jouir de ses merites ; mais Christ 
lui-mßme ne s'est pas arrete ä ses merites ou a ses 
souffrances, il n'a point ete captif de son humaino 
vertu ; par delä les clioses du corps et de la vie, il 
a cherche Dieu et Dieu seul : et quand il a vu que 
son Corps voilait a ses disciples ^ sa realite essen- 
tielle, il s'est evanoui vers son Pere et Ta rejoint 
dans TEternite. 

II y a des hommes, qui, en son humanite meme. 
croient le posscder intimement. Christ avec ses 
anges vient ä eux en de douces visions ; il leur dit 
ses secrets et sa tendresse, il leur murmure ses 
Volon tes : il leur parle comme a de chers amis, et 
met en eux sa complaisance. Sans doute Tumo 



1. Pour Eckart, Taction des sacrements est tont intime et ne 
depcnd que de la disposition de l'äme; pris en eiix-memes, iisn'ont 
aucune valeur et ne sont que de vains symboles. II faut en jouir 
de fagon hypersacramentello. « Sweniie ich got also vor gote einp- 
fähe in dem sacramente über sacramentlichc wise. so bin ich 
werllche gewandelt in. daz selbe, daz ich empfähe. » Pf. 692, 38, 
aSg, a6. 

2. Pf. 238, 6, 2^40, 36. 
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re^oit alors de la consolation divine une douce 
impression. Mais combien molle cette douceur qui 
ne s'attache iii a l'esprit, ni ä la verite ! Est-ce Dieu 
vraiment qui se revele et qui vienl agir en läme 
et laprier d'agir en'lui? Dieu n'agit point par les 
creatures, ni pour elles ; son aclion est toute en 
lui. II ne diele point ce que le Adsionnaire parle 
dans l'extase. Car il ne sexprime pas en termes 
qui se suivent. II ne parle qu'une parole en qui 
sont toutes les verites. C'est donc le sujet de la 
Vision qui agit et qui parle et qui s'illusionne sur 
sa parole et sur son action : dans le ravissement, 
] äme prend une vigueur nouvelle : et conime ello 
n'a devant soi nul objet quelle puisse connaitre. 
eile se fail objet et se repond, et cree ce quelle 
desire ; ainsi en est-il de l'opil qui voit jaillir une 
etinccUe quand on lefrappe*. Tout cela, gräce, foi. 
priere, et les sacrements. et Ihunianite du (Uirist, 
el rautorile du pretre, et les visions menies, oü le 
nionde den haut senible s'ouvrir et se revelei-, tout 
cela est plutot un obstacle a 1 äme, qu'un encoura- 
gonicnt et une aide. Sans doute, au debut de sa 
>ie spirituelle, eile iie saurait se passerde ce recon- 
fort : niais il >ient vile un tenips oü Dieu supplee 
a tout cela. oii TAme >ierge que Ton peut sur- 

> eiller et instniirc est devenue l'Anie fenime. 
capal)lo dengendrer lo Fils divin " : pour que Dieu 
sincarne en ce lieu s])intuel. il faut que le nionde 

> ait (lisparu. l)i(Mi ne souflVe poini le parlage et 

1. Toiito cc'lto fnir Ihoorit' csl rxplicitcmout dans Eckarl. Pf. 

'>. Pr. ',3. i'i. 
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toute image qui Iroublerait läme serait assez forte 
pour aneanlir son influencc. Si räme parle sa 
propre parole, la parole de Dien ne peut s'y faire 
enlendrc \ s'il y a quelqiie chose en eile, Dieu n'y 
peut agir ; car il cree de rieii : si eile veut recevoir 
Dieu, il faut qu'elle soit vide de toutes choses et 
de Dieu^ 

II faut doiic quitter les vanites de ce monde, 
prendre congc des choses, se detacher de tout ce 
qui etait eher. Abandon, renoncement, premiers 
pas hesitants vers la sagesse : on se laniente encore 
des choses qu*on abandonne : et puis l'apaisement 
se fait et Toubli vient ; a oublier les choses on 
apprend a s'oublier, ä se devenir indifferent. Celui 
qui ne se cherit plus na plus rien qui eloigne 
Dieu, et est d'avance resignc ä Sa toute volonte ; il 
laisse faire et se lait \ 

A celui qui na pas craint de sabandonner Dieu 
se livre. L'abandon de rhoniine ((Jelazenheit) est 
suivi du don de Dieu : mais il est des ca»urs qui 
s'abandonnent un nionient et se reprennent : ceux- 
lä aneantissent aussitot tout ce qu'ils avaient fait ; 
celui qui se reprend un instant ne s'est janiais 
abandonnc : Tadieu au\ choses et ä soi-inenie doit 
etre definitif : Toubli de cet oubli en detruit a 
janiais la vertu * : au contraire une änie ferme, en 
tout ce qui s'offre a eile, ne trouvc qur son renon- 
c<?nicnt : eile se pnrilie de la nuillitiide des crca- 



1 . Pf. 478, 25. 

2. Pf. 189. 28. 3i2. 5. 

3. Pf. 27S, (>. ()(). i'i. ()(). m"), :i78. '^•^. 2()'|. (). 
i Pf. 3i2. 12." 
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turos et de la inultiplicitd des Jbrmes ideales. Elle 
s'acheimae versTabstraction de son ßtre et Tatteint 
dans sa purete. Abstraction (Abgeschiedenheit), 
aiusi se nomme la supreme vertu. Elle est plus 
noble que lamour qui iious conlraint a Dieu, car 
eile conlraint Dieu ä nous. Chaque chose liabite en 
son lieu iialurel. La place de Dieu c'est TUnite et 
la purete, Tabstraction de son dive absolu. Un 
ccL»ur vraiment abslrait est plein de Dieu et ne 
pcut recevoir que lui. Cette vertu consiste en ceci, 
que Tcspril reste immobile a Tegard de lous les 
hasards de la joie et de la peine (( comme unc 
large montagne reste immobile sous un faible 
vent* )). 

L'liomme qui s'est retire a cette solitude inte- 
rieure vit dans le temps au-dessus du temps et de 
loutes les creatures : son esprit demcure silencieux 
et oisif ; sa nature est immobile. II est la gräce et 
lenvoye de Dieu. Si forte est cette union que rien 
ne la peut briser. II semble pourtant que la pensec 
se lasse d'etre loujours lendue vers le meme objet : 
aussi n'est-ce pas dans ]a reilexion, qui ne tarde 
pas a se reläcbor et a s'obscurcir que Tbomme 
possede Dieu ; mais bien dans une disposition 
secrete et inunual)le, dans un elan continuel du 
('(i'ur ". 

A cette bauteur, loute aclion cesse. L'bomme 
se sanctiüe par ce qu il est et non par ce qu'il fait. 
II jouit de son elre, et vil sa nature: il est tout a 



i. Pf. 18('). M\. \S\, iT). '|8(». -ii 
3. Pf. j'i8, 'j'), 585, lü. 
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la douceur de sc corilcMupler. Le Monde et Dien se 
Ibndenl eu une hurinonieuse unilo : ious les 
hoinmes soiit uri hoinine, et cet homine est Dien \ 

C'est ainsi au foiid de räine, la hienheureuse 
absorpüon en le neanl diviii. 1'out re que Iv |)r()ees 
de la vie divine avait developpe se reploie et so 
rassenible. Le Monde revient a sa souito, VVAw a 
sonorigine, la Vie eternelle (M)nunenee et s'elend 
dans un repos sans lin. 

En Dieu sont ä Tarne lontes clioses possibles '. 

Elle est cröatrice et rien de ee (|ui so fait ou de 
cequiaete fait n'arrive sans eile: eile est la l'onu^ 
divine et le pouvoir ahsolu; aussi nH-l-elle poinl 
d'autres limiles a sa volonte ([ue sa volonte intime ; 
nulle contrainte, nulle loi ne Ini harre la rout(\ \a\ 
vertu et le vice, le bien rl le mal n'exlstcuit plus 
pour eile, eile a en soi plus (pn» la V(?rtu, lettre de 

I. Lc Christ ost, pour Eckart, Ic »yiii]K>lo do ccll(! iiiiiln inoraic 
de l'humanit6, la plus haute ])uiHHai)Co (]<^ rhornino. Nouk avoiiH \\i 
lo pou d'importancc qu'altacho noln^ philosoplio h la n'^alit/) hiMto- 
ri({uo do Jesus. Christ n'ost au foiid pour lul quo rid(>iililä d» In 
Nature humaino et d(; la Nature divine, l'uniori du V(Th(; avec 
riiumanitö. Aussi n'hesite-t-il pas h. diro (pje rhnriinie vrainient 
vertueux est ögal au Christ, (pie l)i(Mi a^it tout(>fl vhom'n vti lui et 
parlui, aussi Inen que par son Fils, IM'. '^58, 3, <\\w, VAtiw lors- 
qu'ellc engendre spirituellouienl le Fils, est plus heureuse i[\u> 
Marie Pf. 390, 5, etc. 11 (»u est de m('iiie dv tout ce (pii poiirrail 
s'iriterposcr entrc Dieu et Ihornnie : nous Tavoris vii pour la grAce ; 
cela est vrai aussi des Angcs. Si dans (piehpjes passages de tour- 
nure plus th^ologique, Pf. lo/i, 8, lOo, \, lUji), 35, il en fait d<*H 
intcrm6diaires cntre la luiniiTe divine et TArne liurnainc;. il 11 Mn'iUt 
pas aillcurs et hien plus frequemment k declarer (ee qui cht, nous 
Tavons vu, un des princi[>eH du Systeme;) que Dieu m» (Munniunique 
imm^iatement. Pf, i(>5, 3^i, lOo, 18. et<;. S'il eviti? de clKxjuer 
de front le dogine. il lui fait sur ee (Kiint, conirne U>ujourK, In part 
aussi pctitc que possihlo. II en est de, niArne du |W;che et de lenfer, 
simples privations de Dieu. Pf, '.«77, 10. /ir»;'», 3o. '170. wi. '190. 3. 

a. Pf. 498, 39, 39G, i5, 529, 29. 190, 37, 
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la vertu et tout ce qu'elle fait est la vertu meme \ 
Mais le ropos de l'äme est Torigine de ce mou- 
vement. Mouvement et repos s*impliquent eter- 
iiellcment en Dieu, c*est leur contradiction qui fait 
la fecondite de la vie divine. Elle ne detruit pas, 
eile cree le monde". Perdue eternellement dans la 
contemplation, Täme oublierait a jamais le corps 
qu'elle anime^. L'univers des creatures disparai- 
trait dans le sonimeil. Aussi Dieu au moment qu'il 
se donne, se retire-t-il de l'äme; il ne la quitte 
pas et ne la laisse pas deserte ; il continue d'ha biter 
au sanctuaire qu'il s'est edifie ; mais il permet a 
Tintelligence de sexercer, ä la volonte d'agir. 
L'homme interieur vit encore en Dieu : rhomme 
exterieur se meut dans le monde \ La sanctification 
s'est failc et se fait encore ; tout un travail obscur 
s'accomplil au dcdans de Täme sans qu'elle en ait 
pleine conscience : il suflit que parfois eile s'eleve 
au lieu qu'elle a quitte, eile est süre d'y Irouver 
ioujours la Telicitc apres qui eile aspire. 

L'actiou, du roste, n'est point essen licllenient 
dillercnte de la contemplation : eile en est Tepa- 
iiouissement et la rend rruclueuse ; son mouve- 
ment onrerme encore du ropos ", et n'altere pas le 



1. Pf, i8a, 35, 5oo, 8. 

'j. « Wan got ist niht ein Zerslocrcr der iiÄlure, mer : er volle- 
bringel si. » Pf. i8, 5 et 578, 3 et sniv. 

3. « Wero ir denne daz puot. daz f*oi ist, allcz Ann milcl und 
anc iindrrlaz l)ekant. so enmülilc si sich in keine wis dan alx}*gc- 
kcren, daz si dem loibe dekeincn iniliiz gehe. » Pf. 17, 33. 

'|. « Nu solt du wizzen, daz der uzer mensche mac in uebiuige 
sin. daz docli der inner mensche des genzliche ledic stet und un})c- 
wogeUrl». » Pf. .'|8c). 17. 

3. « Alh'ine l)eschehe da hi.'wegunge, cz enisl doch nihl denne 



LA VIE SPIKITIELLK l> A1*KE5> MAU HE ECKAUT *^ 1 7 

repos de Tarne. Mais qu'advienl-il du silence ? 
Chaque oeuvre suscile lui syslome d'images et le 
Iraine apres eile daiis la eonscieiice : oesl une 
foule qui penelreniil dans le ealme d'uu cloiliv. 
Mais si rinlelligence est alTeclee par oes iniages, 
Tesprit s'en empare, les epure el les romplaee par 
des Ibrmes spirituelles : et Dieu qui est eu Tesprit 
fail que ces iniages apparaissenl loules ensemble et 
uon dans leur succession : dans uiie leuvre bonue 
il Y a place pour tout le bien : la moindre inleiiliou 
enferme tout Tideal: une aclion verlueuse est tonte 
la vertu* et la vertu s'exerce dans le silence eternel. 
Quoique'le juste fasse, il agit en Dien selon Dien. 
Les ceuvres ne troublent pas la qnietnde do sa vie 
spirituelle. II va de la conteniplation a raclion et 
de Taclion a la conteniplation ". Le cercle s'ouvre 



cinz, cz kumct uz einem ende; gol ist und got wider in dnzsoilx*. » 
Pf. 18. 25. « Daz eine ruowet in demo andern und vollt^hrinj^fcl da/, 
andere. » Pf. 18, Sa. 

I. Pf. 19. 3o. Distinction de la lidende etile la würkende Ver- 
nunft. Voir plus haut. Pf. 19, 3(>. 

« Din geniüete get zehant uf allez guot. Swaz du guoles ver- 
niaht. daz erbildet sich und crhuitet sich dA allez miteinander in 
eirae blicke und in eirae punte. » Pf. ao, 7. 

3. La conclusion de la philosophie moralo d'Kckart n'cst donr 
j>oint l'ascetisme et labsolu renoucemeni ; le monde encore (pi il 
s'oppose a Dieu comnie le fini a l inüni est ru'uvre de \)\v\i, \v 
lerme au developj)emenl de liniini. La gloire de l)i(»u y rayonnc» ; 
|>ourtant Teflct est moins noble cpie la cause, les expressions de 
I Etre sont moins nobles que l'Etre, d'ou la necessite pour lAnu? 
de chercher r^tre dans sa purele ; eile Tatteint par l'exlase. Mais 
Texlase quelle que soit sa valeur nesi j)as un etat absolument deli- 
nitif; le mSmo couranl (pii avail amene l'ilme a la na(.nre divine la 
ramene k la realito sensible ; comme nous l'avons montre, pour 
Kckart. Dieu accomplil la natur(\ il ne la detruit pas ; il siMisuil 
que l'ame n a pas le droit de sc deroix'r a la vie ; si elh» sc perdait 
dans la conlemplaiif)u. le corps deperiralt. IM'. 17. 3,'>. 1)<* plus, 
Ihorame est lie aux aulres hommes, il a emers eux des devoirs et 



■'. . 
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et se ferme sans cessc, le proces s accomplit, le 
Devenir eternel se confond avec l'Eternel devenir. 
La nature entiere, presente en Fhomme, l'uni- 
verscl redempteur, se precipite aux abimes sans 
Ibnd de la divinile.pour cn rejaillir en intelligence 
et en vie. 



ne pent s'isoler dans un ravissement ögoistc ; pour secourir un mal- 
hciireux, il doit quittcr la plus belle meditation. Pf. 553, 4o, 553, 
30. La vraie contcmplation est celle qiii considere l'Etre dans sa 
totalite aussi bien selon ses manifestations que selon son origine. 
Dt) meme la vraie pauvrcte consiste moins k renoncer aux cboses 
qu'au plaisir que donnent les choses. le vrai pauvre est celui qui a 
purifie sa volonte. Pf. 381, 39 11 n'y a donc pas conflit dans loeu- 
vro d'Eckart, entre la moralite et la vie ; pourtant, on ne peut nier 
que les aspirations morales nc se trouvent souvent aux prises avec 
les necessites de la vie. En tous ces cas. rEthique de Maitre Eckart 
penche naturellement du cote de lascetisnae. L'Etre etant par nature 
au-dessus de toutes les realites sensibles, il est jusle d' abandonner 
ces realites pour s'elever k la conscience de l'etre. La vraie vie est 
la vie eternelle. — Sur cctte penetration de la vie par l'extase, voir 
le curioux passage du sermon latin retrouve par Denifle et que 
nous citons p. 149, n. 2. 



CIIAI>1THE X 



MAITRE ECKAUT ET L I.NOLISITION 



Toutes CCS ihcorics soiil peu conciüahlcs avcc lo 
(logme et maitre Eckart Ics prolessail ouvcrteineiil : 
il les expose dans ses a^uvres latines poiir les 
lettre» et les tlieologieiis : il les preche cn laiigiic 
vulgaire devant le peuplc sans rostrictlon et sans 
artifice ; il les enscignc aiix clcrcs et au\ profanes, 
au\ savants et au\ simples. Leur hardiesse est teile 
qu'on Taper^^oit au premier coup d\ril ; les tenues 
dont Eckart sc sert, einj)ruiites pour la pliipart au 
langage dogmatique de Tepocfuc, ne siinisent jmis 
a Tattenuer. On s'etouneque des^les premiers iiiols 
TEglise n'ait pas Ilaire Iheresie, condanine le plii- 
losophe ; a vrai dire lorsque Ton coiisidere la niasse 
enorme d'opinions lieterodoxes qui furent soute- 
nues au moyen äge on est Ibrce de reconnaltre (|ue 
la liberte de pensce et d'enseignement etaient plus 
grarides qu'on ne le croit communemeiH. L'Eglise 
etait indulgente jusqu'a un eerlain degre, jus(|u'a 
de cerlaines limites, mais lorscpielle avait con- 
damne eile devenait im|)laca[)le. II Duil sc» rappeler 
aussi que sa doclriiie ollicielle, dans la Sonime 



2 20 LK MVSTICISME E> ALI.EMAGNE AU XlV' SIEGLE 

theo]ogiquc de Thomas d'Aquin venait ä peiue de 
s'achever : les nouvelles traductions et les nou- 
vcaux commenlaires d'Arislole, rinfluence des 
philosophes arabes lui avaient apporle une vie 
nouvelle : bien des elements etrangers s'etaienl 
adjoints a la tradilion ; il en resultait un peu d'in- 
coherencc et d*incertitude. Les lignes du dogme 
qui venaient de s'ouvrir ne s'etaient point encore 
refermees. 

Eckart avait eu le tcmps d'achever son Systeme 
et den donner Texposition complete avant qii'il fül 
soup^'onne d'heresie : cette accusation fut elevec 
conlre lui ravant-derniere annee de sa vie. Nous 
n avons point un seul documeiit qui nous permette 
de supposer qu'avant 1826 il ait eveille la moindre 
defiance, provoque la moindre enquete '. 



I. Nous avoiis rapporic, chap. vi, raverlisscmcnt donne en i3o6 
per Ic chapilre general aux pricurs d'AUemagne et de Saxe, a l'oc- 
casion des dc'sordrcs dcsTcrtiairos. On ne peut Interpreter cct aver- 
lissement comme une rcniontrance sur la doctrine. ni en ce qui 
concerne les provinciaux et parmi eux Eckart, ni en ce qui con- 
cerno les Tcrtiaires. Nous avons monlre d'autrc part qu'il etait faux 
d'atlribuer a des demclos theologiqucs Ic depart d'Eckart de Stras- 
bourg pour Francfort, puis(juc frere Eckart, prieur k Francforl, 
n'est point idontique avec Eckart, maitre de Theologie. V. chap. vi. 
Les accusations ('levces contre le prieur de Francfort ne concernent 
donc j)as notrc theologien. Enfiin, au chapitre general de Venise. 
cu i3a5, on so pkignit « fidc digna relatione multorum » de plu- 
sieurs freres de la province allemande « in predicatione vulgari 
quaedam personis vulgarilms ac rudihus in scrmonibusproponuntur 
quae possunt auditores facilo deducerc in errorem. » S'agit-il 
d Eckart et de scs scrnions .' C'est possible, mais rien ne permet de 
ralFirnier d inie fa(.on formelle. V. Üeniilo, « Acten zum Process 
Meister Eckekarts. » Arch., II. p. OaS. D'autrc part, Eckart, dans 
sa plainte du 2\ janvier i3ü7, so reclame de sa bonne reputation 
et de cello de son ordre. « Nuncjuam a tempore suae fundationis 
nee in aliquo siinpliri fratre in provincia Theutonia fuit de hcresi 
infamatus. » En I etat actuel des docunienls, il est donc impossiblc 
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Mais cette annee-lii, rarcheveque de Cologno 
ouvrit une instruclion contre sa doctriiio. Do co 
proces, nous ne connaissons quelcs dorniersaclos: 
il se termina devanl la curie roniaiiie. Par imo 
bulle du 27 mars iSag Ic pape condamna a8 pro- 
positions extraites des ecrits d'Eckart; Eckart eUiil 
inorl depuis deux anneesdeja. 

II semble que Tordre des Doininicaiiis aitossaye 
detouffer raffaire a son origine. Le domiiiicaiii 
Nicolas de Strasbourg, anlerieuremcnt lecleur a 
Cologne, avait ete charg6 parle pape 011 \l\o/,i de 
la surveillance des couvents de la proviiice alle- 
mande : il portait le lilre de Visileur de celle pro- 
viiice et de Vicairedu geueralde TOrdn^'. Coinine 



do soutcnir qu'avant 1826, il ait ete proce(J('; k la molndrc cnqii6tc 
siir sa doctrine, ni quelle ait doniic \icu a la inoindro roclamation. 
11 reslc cependaiit vraiftcmblahlc qii ollcj fut connuc; de (rerlaiiis lu'*- 
reliques et adoptee par eux. Dcniile atlribuo cc silciice an doi'aiil 
de theologiens cm inen ts. V. o. c, p. ()2\. 

I. Le i*^'' aoul i325, le Pape ecrit au ^^rand mallre des Donii- 
nicains pour Tavertir du choix qu il a fait de Benedict de (loinc, 
professeur de thcologie sacrec, et de Nicolas de Strasbourg, aupa- 
ravant lectcur au couvenl de Cologne ; en in6me t(;nips, il adresse 
aux deux freres une lettre 011 il definit Icur niission et leur conft^rc 
Ics pouvoirs necessaires. L'objet de leur missioii est le suivant : 
« Nupcr siquidern ad nostri a{>ostolatus audituni, non sine nientis 
turbatione, noveritis jHjrvenisse, quod nonnulli fratres Ordinis 
Praedicatorum pro\inciae teutoniao, rinini niodestia religionis ab- 
jecta partialitatum scissuras, quas ibidem cunctorum inaloruni 
incentor dicitur suscitasse, sequuntur impavide ad alia diiapsi plura 
illicita contra o)>scrvantias singularos, ex quibus pret(?ritis tc'nq>o- 
ribus asseritur saepius cr>ntigissc, quod qiianiptures eju6dr;m ordi- 
nis fratres laudabilis cr^iversationis et vitae gravis ab eoruni supc- 
rioribus sunt |>er|>essi jacturas, div<frsis<pie mob't^tiih et injuriih 
iaccssiti nonnullis ex eis ab eorinn statibus et gradibur» privatis in- 
juste. acab ipsius Ordinisgratia factis minus rationabiliU^rali«'nis.;> 
Voir le texte complet de ce d^xumeiit dans Deniile, Der IMagiabjr, 
Nicolaus von Strassburg. Arcb,. IN, p. 3i^4-3iO. l^m deux visileurh 
doivent corriger cet abu^ » amo\endo ab nWir/iU et gradibus <»uib ac 
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iious Tapprend le document qui lui confere ses 
pouvoirs cxiraordinaires il s'etait eleVe dans cette 
province im certain espril de mecontentenncnt et 
dodesordrcqu'il s'agissait de r^frener ; !a discipline 
(Hait mal obscrvee, souvent par les superieurs : des 
IVeros de stricte observance et de vie irreprochable 
se voyaient molestes, persecutes. Nicolas avait ele 
oboisi poiir mettre fin ä cette Situation : il n'entrail 
point dans son mandat de surveiller ni de corriger 
des doclrines signalees comme suspectes ; le proces 
dEckart ecbappait, semble-t-il, ä sa compelenceV 
11 le relint neanmoins par devers lui ^, et se fit 
juge de la plainte episcopale (li janvier iSay): 
devanl les inquisiteurs de l'archeveque, Maiire 
Ueyner. docteur on theologie et frere Alberl, lecleur 
des Fi*aneiscains de Cologne, il protesta eonlre 



transferendo ad conventus alios. » Leurs pouToirs s'elmdenl ai»!^ 
hion aux couvents des ferames qu'ä ceux des hommcs. ToutdEo««. 
ils II ont |H>int le droit de relever de sa charge le prieiir pn>%-iiKial. 
il< ne |)eiivont qiie signaler au Grand Maitre leurs grief» ä *nn 
egard. Leurs pouvoirs leur sont conferes directemenl pur le ftpt. 
de "«orle que le grand Maitre ne peut les revoqiier. 

I . Preser. G. der d. Mrslik. I. 356 et Abhandlangefli der K- 
Lta^er-Akademie. IlL Cl. \1. Bd. II. Abt. i3. veul que Xicol» lA^ 
Strasbourg ait ete charge specialement de rinstruriion «o«iv4Mr1tie 
contre Eckart. Proger ne connaissait pas la date e\acte da dM^ui- 
nient dont nous avons parle dans la note precedente : il est de iS*^ 
ot Vinslruction ne conimence quen iHsnl Le texte, da rvt<ie. qm 
laisjie rien supposer de pareil. 

1. Peutetiv relevait il in<Jirectement de sa juridictinMi.. ^^dibs 
^o^^on^ que 1 Aivhevt^^ue > appvnait sur le tt^olena;^ de «{nwA^f» 
fK'ivs de rOrdre. personnaees. du re>te. as<er suspeds- Las- ii&«H<?ir- 
ares qt.ie cette dissension d^^ait ainen<^r au sein du cüMi^nnutt -i^*- 
StnisKnir:: rentraieciC dins b 'X.mp«^Uni>? du \ isiSetir d« Dji IVj- 
>«ivV II ^^ f-^fut que par c^-ltv \«>ite il ait ^t»f aiDene ä nei«iniifii^aifr 
l-i. o>iinjLt"ss*nr*:»' <ie l'affaine' lecti^rrv-. D .autp?- part fces- D>o«miBiMir,*öit*- 
prvtrrwdjtient netre a^imjettis qrj aui inq^isileurj- de V^nr «öirikr»*- 
V Pr>-^r. .|/*Ä. d^r .Wid^mt^ 111 Cl XI Bi II .\M.. nX 
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une accusation faussc, et une enquelo conduito 
avec partialite*; le lendemain, il renouvelait sa 
protestation et deniait ä rarcheveque et a ses com- 
missaires toute juridiciioii sur TOrdre des Freros 
Preclieurs ; il arguait de la mission que le papo 
lui avait conferee pour revendiquer en son nom 
propre le droit d'enqueter et de juger " ; enfiii dans 

I. « Quia revcrcnclus pater et dominus Henricus archiopiscopiis 
Goloniensis a manifestis emulis ordinis inoi infrascripti falsam in- 
sinuationcm accopit, non audita parto altera sufficicnter nrc vocata 
pertinenter in tanta causa et summe ardua. » Cite par Preger, 
Abh.^ p. 39. 

a. « Vos tarnen conimissarii praedicti quibus constare debet p<'r 
jura, quod nuUam in me vel ordinom meum vel patres jirovinciar; 
pracdictae juridictioneni habuistis vel reci{M>re potuislis a prdcdicto 
domino archiepiscopo. quia nos sumus specialiter privile^iati et 
exempti a juridictione ordinariorum quorumcumque. nee ol>stat illa 
Clementina. quae loquitur de hereticis et contra privilegiatos, sed 
de nobis praedicatoribus et privilegio nostrae exemptionis nullam 
facit mentionem. unde in nullo nobis derogatur et de hoc sunt jura 
vulgaria praeterea salvis premissis. adhuc quia generi per speciem 
derogatur et summus pontifex in speciali mihi fratri \icolao prae- 
dicto comraiserat jaradudum ante vestrara commissionem negotium 
inquisitionis. visitationis. correclionis seu reformationis in omnes 
et singulos fratres ordinis mei praedicti et provinciae pracdictae 
quam commissionem me nostis habere, sed negatis factis vestris 
siimmum pontificem habere autoritatem clavium... *> \. Preger, 
ihid:. p. 33. Tous ces documents ont ele publies par Preger. 
d'apres la copie que Pfeifler en avait faite aux Archives du Vatican. 
Le texte n'en est pas toujour» irreprochable. comme on peut >oir 
en comparant les trois protestations d Eckart, editees par Denifle 
avec la copie qu'en avait PfeilTer et que Preger a e#litef;. Nous rc- 
nendrons *ur ce point. Quoi qu'il en Viit le pas«age que nous vr*nons 
de citer contient deu\ faits esäentieU : V* .Nicolas se rerlame des 
Privileges de son ordre pour K- TOUstraire a la juridlction f-pI.'«co- 
pale : 3® en vertu de ^ commis^ion. il pr^-tend avoir droit d Inqui- 
sition sur s<m Ordre La diji^u^-jion de la premi»rre de ces Ih».-^,-' 
nous entrainerait a de* coriäiil^/ration* hiitorlques etranir* r^^-s ä nolr*- 
sujet. pour cc qui e*l de la *«icon^e. nous a^ons \ii en quels terme- 
etait concue la commission f\r Xico'^i d*r Str^-Ujurif 11 iernble donc 
que sa poaitioD a 1 eeard <le 1 arch»'rv»Vpj'-ait 'Ki- lort'iitTu'ile. rornrne 
le soulient Denitle. Ärrfiiv. [V. 3i j: il nr lui rf-tait plus <\n'k en 
appeler au pap*-. 
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une troisieme protestation du meme jour, il en 
appolait formellement au Saint-Siege et demandait 
acte de sa protestatio!! et de son appel. 

A partir de ce moment Nicolas de Strasbourg 
disparait de la scene* et laisse la place a Maitre 
Eckart. Celui-ci entre resoJument en lice : il Ic 
preiid de tres haut avec les commissaires etablis 
par rarclicveque, il parle au nom de tout son 
Ordre, si eminent en dignitc dans Teglise, et quc 
cette accusation infamante menace de souiller ; on 
a limpression quc les tetes dominicaines de la 
provincc allemande prenalent fait et cause pour le 
docteur vencre ; il s'agissail de ne point tolerer le 
conlrole du clerge et de l'episcopat sur les doc- 
trines professees au sein de TOrdre ; la quereile 
de Maitre Eckart setendait et devenait generale. 
Ce simple debat theologique futloccasion d'un de 
cos conllits (nous en avons deja signaUi plusieurs 
a cclic epoquo) ou le clerge seculier, les Domiiii- 
cains, les Wanciscains et la curie romaine jouent 
leur röle el defendent leurs interets. 

Pardevant la coniniission etablle pourle juger^ 



I . Ell iiu^iuo ItMiips quo loute compclence juridique. Denillc lui 
iviuso tonlc compi'lonco llirologique poiir decider du debat. II ela- 
blil quo lo u De ailveiitii («lirisli » que Nicolas de Strasbourg dedia 
au pnpe imi iHaO n est qu lui plagiat du Iraite du memc nom de 
Jean de l^aris. V. nenille. Der Plagiator Nicolaus von Stras- 
hurg, l. r. Ntuisainx>nsae\anuner les Iheories qu'il expose(qu'elles 
soÜMil sieiuu's ptu»r une part ou qu'ils les aient empruntes entiere- 
uienl a d auln^s. peu inqu>rte pour ce qui concerne leur slgnifi- 
eatiouV Itu'stpie lums essaiei'ou'*. dans un procbain volume, de 
ilelornuutM- les diverses nuuntestations de TEsprit ajwcalyplique au 
\i\*' sieelt». 

•), l*i\>testalion du 't\ jau\ier iSi";. Pour l'analvse de cellc pro- 
testation et pour it^lh» tles deu\ auli\*s acles des i3 et aa fevrier 
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maitrc Eckart accusait cellc memo commission de 
lui reprocher commo des erreurs des dotiriiies qui 
iretoient poinl erronees cl de trainer en longueur 
son proces au grand seandale et prejudice de sa 
personne et de son Ordre' : il la bläme de preler 
une oreille trop altentive aux denoncialions de 
(juelques-uns de ses freres, suspects a hon droit ä 
rOrdre tout entier ". II se reclame des resultals 
favorables de l'enquete de Nicolas de Strasbourg 
et denic aux commissaires episcopau\ le droit de 



1837, nous nous scrvons des lexlos publies par Dcnillc. .4c fr zum 
Processe meister Eckekavts. Archiv.. II, O27 et siilv., dapros 
les Archives du Vatican (^Arch. Vat. G, fasc. 71. n. i3. — Avvli. 
Vat. C, fasc. 71. n i5. — Arch. Vat. C, läse. 71, n. lO). Co 
texte est beaucoup plus pur que celui de Preger, G. der deutschen 
Mystik, I, 471 et suiv., et Abhandl., /. c. — Le a^ janvier 1337. 
Eckart comparait devant les deux inquisiteurs, maitrc Redner et 
frere Albert, en presence de deux notaires qul dresseiit acte de sa 
coiiiparution, et fait lire par le IVere Conrad de Halberstadt, O. P., 
la protestation dont nous donnons ci-dessus 1 analyse. Un grand 
nombre de freres Taccompagnaient. 

1. Les deux motifs sont prcsentcs en connexite « ine praedictuni 
magistriim Eckardum nimis et ultra quam oporteret super arti- 
culis. quos reputabatis in fide erroncos. cum non essen t. infaniantes 
me et ordinem meum, qui nunquam a tempore suac fnndationis 
nee in aliquo raagistro sacrac scripturae. vol in aliquo simplici 
fralre in provincia Theutonia fuit de horesi infamatus, torminos 
mihi statuentes superfluos et gravcs nmltipliciter cum jamdudum 
ante anni medietatem potuissetis totum processum vestrum in mo 

tcrminasse Quia semper et frequenter me obtuli parituriun juri 

et occlesiae sanctae dei, si forsan in aliquo contra ipsam deviassem 
dummodo prononciatum et cognitum de erroro meo fuisset legi- 
time, quia nee prius oportobat, cum rem quae culpa caret in dam- 
num vocari non conveniat, et regulariter finis sit litibus inq)o- 
nendus. » Denifle, p. r)28. Ainsi Eckart tient qu'on lui reprochc a 
tort des articles qui no sont point des erreurs ; d aulre part, il 
affirmo son obeissance envers l'Eglise et declare s'en remettre a son 
jugement sur sa doctrine, pourvu que co jugemont soit legitime. 
Nous verrons que teile resta son attitude jusqua la liri do sa \\c. 

2. Sur les freres dont il s'agit, voir Denine, Archiv., 11. p. (iaS 
et Zeitschrift für deutsches Altertum, W\\, ;>;")(). 

H. Delacroix. i5 
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rouvrir cette enquele au sujet des memes doctriiics ' . 
II en appclle au siege apostoliquc, s'en remet d'a- 
vance ä sa decision et demande acte de son appel. 
II n'entrail point daus le plan de TOrdre donii- 
nlcain de laisser Tarcheveque et ses commissaires 
decider seuls de ces protestalions. Eckarten appe- 
lait a TEglise toute entiere ; en meme temps qu'il 
demandait qu*on remit le differend aux mains du 
pape, il affirmait devant le peuple la purettS de sa 
foi et revoquait toute proposition contraire au 
dogme. Le i3 fevrier 1,^27, il prccha au peuple 
dans Teglise des doniinicains ; apres le sermon, il 
fit liie en presence d'un aotaire, parle Irere Conrad 
de Halberstadt, une proclamation qu'il avait redi- 
gee ^; sitotque le frcre avait luun arlicle, lui-meme 
Fexposait au peuple mot a mot, en langue alle- 
mande. 11 protestait de son aversion pour toute 
heresie et pour toute iinmoralite : il declarait 
relracler toute erreur qui pourrait etre trouvee 
dans ses ecrils ou dans ses paroles, concernant 
la Ibi ou les mamrs"'. 11 sexpliquait en partl- 



I. « Cum de pracclictls articiilis vol eoriini slmllibus jamdiidiiin 
ante cogniliim fiicrit sufHcientor et porlinenler per roligiosuin virum 
fratrem Nicholaum, vicarliim anctoritate domini sumnii pontificU 
speciali, noc de eodem pluries debeat inquiri propter premlssa, 
sicut dicunt jura, et vos in premissis contra me manum miseritis 
et falcem in messeni alienam, ((uod non dcbehali^ aut poteratis 
propter praedicta. » Denille, o. c, (j.'i(). 

3. V. pour le texte coinplet de ce dociimeut, Denille, Archis'.y 
II. 63o. 

3. « Quapropter si ipiid erronium (sie I) reperlum fuerit in pre- 
missis scriptum per me, dictum vel predicalum. palam vel occulle, 
ubicumque locorum vel temporum direcle vel indirecle, ex intel- 
leclu minus sano vel reprobo. expresse bic revoco publice coram 
Vobis universis et singulis, in presentiarurn constitulis, quia id pro 
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culier sur deux des articles mcrimines : il ne 
veut point avoir dit quo son petit doigl ait croe 
toutes choses, ou du moins qu'on prenne celle 
formulo au sens liltcral : il s'agil, dit-il, des 
doigts de Fenfant Jesus ^ ; de meme il nc veut 
point qu'il y ait dans räme quelque cliose d'iu- 
cree, car il neu pourrait etre ainsi, que si Täme 
elail essentiellement inlelligence". 

Les deux articles dont il donne ici une interpre- 
tation orthodoxe sont pourtant dans ses ecrits avec 
une significatioii tres differente. Le premier est uii 
de ces exemples dont il se sert a mainte leprisc 
pour illustrer cette these que Tespril de riiomme 



non diclo vcl scriplo ex nunc habere volo. » Denifle, o. c, 63 1 et 
plus loin : « Salvis omiiibus corrigo et revoco. ul premisi, corri- 
gam et revocabo in genere et in specic quandocumque et qiiolios- 
cumque id fuerit opporlunum quaeciimque reperiri poteruni habere 
intellectuni minussanu ni. » /</., p. G32. Ce texte (»st a rotenir ; 
avec le passago de la protestation du 2\ janvier 1837, ou Eckart 
declare s'en remettro k la decision du Saint-Siege « Sanctam sedeni 
apostolicam appello in hiis scriptis subjiciens nie correctioni ejus- 
dem in premissis, » Don., p. 629. il constitue cc que Ton peut 
appeler la revocalion de maitre Eckart, nous aurons ä le comparor 
avec la conclusion de la bulle « in agro donünico » du 27 inars 
i3a(). 

1. « Speclalilor etiam quia intellectuni nie audio, quod ogo pre- 
dicaveriin, niiniuium nieum digituni erfasse oninia quia illud non 
intollexi, nee dixi prout verba sonant, sed dixi de digitis illius parvi 
pueri Jhesu. » Den., 03 1. 

2. « Et quod aliquid sit in anima, s1 ipsa tota esset talis, ipsa 
esset increata, inteliexi verum esse et''{ntelligo etiani secundum doc- 
toros nieos collogas, si aninia es^ct intellectus essentialiler. ^oc 
otiani unquain dixi, quodsciain, li'ec sensiquod ali(juid sit in aninia, 
quod sit aliquid animae, quc4 sit increatum et increabile, quia 
tunc anima esset peciafa e>/creato et increato, cujus oppositum 
srripsi et tlocui, nisi quis \('A\ei dicere increatum vel non crealum, 
id est non per se creatuni sed concrealum. » Den , 632. Cette idre 
que l'ame si eile elait int^ellcct par essence serait increee, est toute 
thoniisto. 
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idenliquca l'esprit diviii oslle crcateur des clioses'. 
('es deux denütues idecs revieiniciil a cliaquc ins- 
tant, dans ses sermons: 11 suffit de se reportor a 
Tanalyse que nous avons donnee de son Systeme 
pour elre convaincu ([ue ee sont deux niotifs es- 
sen tiels de sa pensee". La paütieipation profonde 
de l äme ä la vie divine, son exaltation au somniet 
de l'elrc, sa toule-puissance au ternie de Tabstrae- 
tion et du lenoncement, lonl ce qui pcut metlre 
au jour la conimunaute de uatuie entre 1 esprit e( 
le divin, Eekaii le lire hardinient au preinier plan 
el levpose en pleine lumiere. Or l'explicalion 
qu'il donne mainlenanl de ces forniules en altenue 
singulieiement la poiiee: leur originalite disparail 
derriere le sens ortliodoxe. Cette declaration du 
it^ fevrier 1827 ressemble beaucoup belas ! a une 
relraction. Eckart eonfirme la proniesse qu'il a faite 
antecedemment de se soumettre a la coiTCclion de 
TEglise, mais encore fallail-ii que cette correction 
iVit legitime ' et (|u on Ini prouvat son erreur : ici, 
il prend les devants et sur denx poinls essentieis 
corrige sa doclrine, c'est-a-dire Tacconunode a la 

I. Lc pmnirr arliclc ost condamno per la bulle de i3a(). sous 
Celle forme : « Quidiinid proprium esl divinae iiaturae hoc totum 
proprium i*sl hoinini iiTsfÄ^*' di>iiio; propler hoc isle homo ope- 
ratur quicqiiid (1(mis oiieraliyC' ^^ creavil una cum deo ccijlum eo 
tcrram, et est fj:(»noralor vei^* elerni, et deus sine lali hominl 
nosciret (piiccpiam l'acero. » VV ncnifle, p. iVM< l^a soronde est 
coiidamnee sous cette lormo : « )St^l"*^ ^*^ "* anima (piod est iri- 
creatum et increahile, si Iota anima efflt*'^ ^'** ^***^^ increalael increa- 
bilis, et hoc esl iulolleclus. » /d., O.'^iV '^'^'F'*^^*^**^ <J<^r">^"rcxemplo. 
liest k presumer cpic (piehpies-unes aui "*^*"^ *^^*''* lormules donl 
se servirent les incpiisiteurs de Colo^Mie ,\ur earacteriser la «loelrine 
d Eckart, sont passees dans la redatTion ih^* '^""*^' pontifiiale 

3. V. parliculierement Pf. u)[\, i5. 

3. \ . la nole 3 de la page preoedenle. 
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Iradition clogmatiquc : il csl !ieureii\ sans doiile 
qu il n'ail poinl survecu au\ Iracas de cc procfvs : 
nous Taurions vii pcut-etrc adhercr a la condain- 
nation pontificale et rcnicr sa philosoplilo. II est 
incxacl qu'il ait rejele exprcssemonl. commc Ic dil 
la bulle de 1329, les vingl-hult arücles incrirniiies ; 
la redaction delinitivc de ccs arlicics et leur repro- 
l)alion neurenl lieii quapres sa inort : rnais par la 
soumission pleniere qu'il avail par avaiice proinisc» 
aux deerels du pontife, par le coinmeneeuient de 
retractation publique que nous pouNons cf)iislalei a 
cetle date du i3 fevrier, il donnc ä eroire (pTil 
n'cüt pas liesite a letraeler plus avaiit. (1 est lui 
spectacle devant lequel ou demeure inderis que 
cette adliesion pleine et enliere de laut de peiiseurs 
illustres a lacondamnaliou qui frappe l(!ur peiisec?. 
Eckart est un esprit assez origiual et assez profond, 
pour que nous n'ayons pas le droit d(5 doijl(?r (b* 
sa sincerite philosopbique: a un eertaiii de;.Me la 
philosophie exprime llioinrne : elb? (?st vraic^ r-ii 
nous coinine la veriU* d(? noire elre'. .\\oii.s-noiJs 
le droit de revoquer en drmte la sineerite (U* sa re- 
tractation ? Sans (b)ute. res ibeologieris liabitues a 
linterprelalion Ires libre et ii lallegorir» |>eij\r>rit 
porter successivemenl leur allenlion :^iu' la lettre 
et sur le tbnd, siir le do.'iuie. (|ui leur serl (\r, um- 
tierc, et sur le sens qu'ilsbii doririent : eii tlieobigir'. 
plus encore qu'eiitout aiilre ordre de «»jivrHr. la ve- 
rite a deux laces. le di\iri et lliurnain alternerit 

d Eckart. Arch., II. fioj. noU: .'» Mot« ^''')U\ vu t\ ufiu-. ^''.rrffffi 
qC qiiil faul pcnM^r rk- c« Vf:\*T*fr}it. . 
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et miroitent tour atour : enfin on nc risquc Jamals 
de se tromper et de mentir en altribuant finalemenl 
ä Dieu lout ce qu'on avait mis d'abord au comptc 
de rhomme ; Dieu esl le refuge de toules les im- 
perfections et sa bonle condescend a voiler les fai- 
f)lesses du Systeme : il est convenu qu'on explique 
par sa realite inexpliquee : en lui rapportant en 
dernier lieu tout ce qu'on rendait intelligible de 
par ailleurs, on a Tillusion de ne rien alterer de 
cette intelligibilite '. Mais il faut les habitudes dVs- 
prit que donnent Teducalion et la pratique eccle- 
siastique pour faire sincerement et avec unc appa- 
rence naturelle de lels raisonnements. Qui na poinl 
ete eleve a regarder sa pensee personnelle et son 
opinion propre comme infime en regard de la tra- 
dition et de Tautorite, ne saura point aisement se 
resoudre ä abjurer son opinion devant Tautorite, la 
verite interieure et inimediatement sentie, la verile 
la plus vraie, ä un certain degre, la seule vrale. 
devant la verite exterieure et imposee. Est-ce liahi- 
tude, ou bien faul-il supposer chez ces esprils du 
inoyen age des facultes que nous n'avons plus de 
coneilier la pensee originale avec le dogme, Tauto- 
rile av(M» la raison, la conscience individuelle avec 
rKglise'. 

1. Do fail. iioiis roslons iiiaintes fois saisis dcvanl cet art mcr- 
vt'lll(»u\ «le certaiiis srolasliques a accornmoder de faron egale en 
appareiue. ilioses si opposees cpie la vorilu absoluc du dogme et 
riiiUrpn'tation |>ersoniiellc qn on pciil en donner II esl rare que 
I Uli des eli'ments conlraires ne soll pas sacrifie k lautre. Mais on a 
I iinpre.ssion (pie heaucoup de res geiis s ('talent habitues ä penser. 
si Ion peilt dire bilaleralenienl. h realiscr en lenr esprit les deiix 
ordres de verlio. cette singnliere distinriioiid'iine logiqiie ordinaire 
et d'iiiie loglque supericure, de la raison el de la foi. 
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Vraimenl rhumilite esl admirable, mais re\er- 
cicc de rinlelligence supposc un peu (rorguoil : 
poiir penser, il faul otre, c'est-?i-diro quil faul 
commencer par avoir le seiilimerit de sou eiro 
propre. Ou admire regalile de caractore, la profondi» 
modeslie, la parfaite convenance qui pousse im 
Eckarl ou \in Feuclon a se soumeltre absolumcnt 
el Sans reslriction ä un jugement sur sa doclrine, 
mais Celle admiralion nc va pas sans im peu d'im- 
palience el de mauvaise humour : la verile esl 
diverse el chaque espril au nom meme de la verile 
generale el absolue, a Ic devoir de defendre l'os- 
pece de verile qu'il produil. La raison ne peut 
s'incliner que devanl la raison. 

La conduilc d*Eckarl prouve que s'il avail vecu 
encore au temps de sa condamnalion, il n'eul pas 
rompu avec l'Eglise : peul-elrc pour se garanlir la 
possibililc de pbilosopbor acccplail-il d'user dju*- 
commodements. Cerlainemenl sa pbilosopbie i\6c 
au sein du dogme ne hii paraissail pas conlraire a 
sesorigines: nousen jugeons aulrementa disLmce, 
il esl probable que ces lermes dissemblables s ii- 
nissaienl dans son espril. Pourlanl s(is adversaires 
voyaient claireuienl les consequences beterodoxes 
oü aboulissail son sysleme : leur opiniAlrele a 1(; 
poursuivre esl comme un enlelemonl df)gmali(pi(*. 

Le 22 fevrier 1^27, ils repondaienl a la |)roles- 
lalion d'Eckart el a son a|)pel au Sairil- Siege : 
Tappel elail repousse comme frivole : acte lui en 
elail dresse par ecril'. Lallaire n'(Mi viril |)as moiris 

I. Voir Ic icxie de ro J^Krurricnt. I)r;riinf;, Arr.h., 11. 035 : 
« Appellationi nia;;i>tri EckanJi quam iiupfr f;orain ci a UfAm tii- 
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devant la curie romainc * ; il est probable quo ce 
fut rinduence dominicaine qui ly porta. Mais le 
principal inleresse nc devait pas voir la fin de ce 
debat : Maiire Eckart mourut celle meme annee 
I327^ 

Les demeles qui occupaient alors TEglise et dont 
nous avons parle a plusieurs reprises, ralentirent 
sans doule la procedure et retardereni Tarret: on 
devine, sans pouvoir s'en faire tine idee precise, 
dobscures manoeuvres poliliques, et de la part de 
la curie romaine, un desir de sc tenir en equilibre 
au-dessus des partis. La condamnation d' Eckart 
loinbe au moment oü le Pape ressaisit le pouvoir 
sur les Franciscains. A quelque intluence qu'elle 
soit due, on ne peut nier que les propositions con- 
damnees aient ete soutenues par Eckart ; on ne 
peut nier qu'elles soient contraires aux principes 
generaux de la foi chretienne. 

Elles se trouvent au nombre de vingt-liuit ; dix- 
sept sont qualifiees d'heretiqucs, les autres sont 



tcrposuit, lanquam frivole evidenter, ut cxactis, coram nobis in 
causa inqnisilionis sujDcr hercsi contra eümdera Eckardiim pen- 
dentis aclitatis ; liqiiet manifeste, non duxiraus deferendum, hanc 
noslram rcsponsioncni ipsi loco apostolorum concedenles, et nian- 
damus vobis tabellionibns. iil super hac apostolorum conccssione 
nobis facialis publicum instrumcnlum. » Denille, 634- Les « apos- 
toli » etaient des « litterae dimissoriac ». la defmilion nous en est 
donncc par Henri d Ostie : « Teslificanlur de appellalione facta. » 
Jlostiensis summa su[)er tit., docrct l. -i. De ap2)ellal., p. 807, cd. 
Venet, i57'|. V. Denitle. 0. r , p. ij'i~. Dans le cas qui nous 
occupe, les inquisitours donnent a Eckart « refutatorios apostolos.» 

1. « Ex inquisitione siquidem contra cum super hiis auctoritale 
venerabilis fralris nostri llenrici Coloniensis Arcbiepiscopi prius 
facta, et landem auctoritale nostra in romana curia renovala », 
dit la bulle du 27 mars iSyQ. Denille. Archiv., 11, p. 087 . 

2. Pregcr, G. der d. Mystik, 1, p. 3()2, n. 2. 
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malsonnanles, ti3meiaires et suspecles d'lieresio ' . 
Les Irois premieres contiennenl la theoric de Tc- 
ternite du Monde ; son origine se confoiid avec 
rclernite de Dien ; sitöt quc Dicu fut, il cngendra 
le fils coeternelau memcmoment et creale Monde \ 
Aussi Tunivers est-il plein de Dien, la gloire de 
Dieu rayonne et se manifeste dans le mal conmie 
dans le bien, dans lepeche et le blaspheme, comme 
dans la vertu et la louange *. Le necessaire mouve- 
ment de Dieu ne s'accommode pas dela priere hu- 
maine; prier, c'est demander a Dieu de se nier 
soi-meme. Celui-lä seul qui ne demandc rien a 
Dieu, et renonce a toutes choses, honore viaimcnt 

I. Voir la bulle de iSag dans Denille, yirch., 11. p. 030 et siiiv. 

3. Denifle, p, 087. Voir le chap. vii. Sans voiiloir rap])roclicr 
en general les proposilions incriminces des passages d Eckart qui y 
ressemblent le plus, nous iie pouvons nous empecher de signaler la 
presque parfaite idcnlite de cerlaines de cos proposilions avec quel- 
ques formules d Eckart contenues dans lexemplaire de ses (Eiivres 
latincs, decouvert par Denifle a Cuse. La 2" des proposilions con- 
damncc est ainsi enoncee : « Item concedi polest innndiim fuisse 
ab aeterno. » Nous lisons dans lexemplaire de Cuse : a Rursns 
sepiimo : concedi polest quod mundus luit ab cterno, et ilerum, 
quod deus ipsum prius creare non poluit ; creavit enim mundum 
in primo nunc elernitalis, quo ipse deus et est et deus est », eile 
par Denifle, Arch., 11. p. O81. INous signalerons au für et ä mesure 
ces identites. 

3. Prop. 4, 5 et 0. En voici le texte exact : /|'^ a Item in onuii 
opere, etiam malo, malo inquam tarn ptrnae quam culpae manifes- 
latur et relucet equaliter gloria dei » : 5" « Item vituperans quem- 
piam vituperio ipso peccalo vituperii laudat deum, et quo plus vitu- 
pcrat et gravius peccal, amplins deum laudat » ; * « llem deum 
ipsum quis blasphemando deum laudat. « Nous trouvons dans 
rcxemplaire de Cuse les passages suivants qui s y rapporlenl exac- 
Icmeni : « Ad liaec autem in omni operatione, etiam malo, malo 
inquam tarn pcenao quam culpae manirestatur et relucet et oqualiter 
lucel gloria dei... Unde etiam vituperans (pienqjiam vituperio ipso 
peccato scilicet vituperii laudat deum et quo plus vituperat et 
gravius peccat amplius deum laudat, quinynimo deum ipsum quis 
blasfcmando deum laudat », eile par Denifle. p. 08m. 
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Dieu : celui-la seul qui refuse tout ä Dieu devient 
son egal*. Car il est possible ä Ihomme de deve- 
iiir Dieu. Tout ce qui est propre a la naturc divinc 
est propre ä Fhomme juste et bon. 

La nature humaine est Tacte divin par excel- 
lence : les actes de la nature humaine sonl les suiles 
de Tetre divin' ; Faction morale resulte de la coin- 
binaison qui reduit ces deu\ etres, ces deux ino- 
menls de lettre a un seul vouloir, a une meine 
expression ; eile est Tacceptation du necessaire, de 
raccompli, du fait'. La disposition est Teleinent 
essentiel de la vertu ; eile est Toperation et la pre- 



I. Pro|). 7, 8 et (). Und. Nous avons (voir chap. vii) signalc Ic 
parallele de la melhode logique et de Ja vic pratiquc dans le Sys- 
teme d Eckart. La raison atlcint l'elre ahsolu en niant de l'elrc 
loiitcs les iTianieres d ctre : le cccur alleint la vie divinc. en refu- 
sant toule qualite. Dien est Ic lermc dernicr de la logique et dn 
rononcement. La prop. 7 : « Item quod petens hoc aut hoc maluni 
petit et male, quia negationem boni et negationem dei pclit, et oral 
doum sibi negari », sc Irouve a peu pres lextuellement danslexeni- 
plaire de Cuse : « Palet ergo, quod petens hoc aut hoc malum pclit 
et male, quia nogationeni boni et negationem alicujus esse et nega- 
tionem dei petit. et ergo non oral ncc pclit deum. sed orat et petit 
sibi negari deum, negari sibi esse verum bonum. Et fortassis hoc 
est, quod in fine oralionis dominicac oramus liberari a malo. id est, 
non petcrc malum inclusuni in omni hoc et hoc, haec enim privant 
nos et elonganl a bono vcro et uno, quac omnia deus sunt vol 
est », eile par Denitle. p. 089-083. Toule creature est selon son 
c^xistcncc parliculiere un non-elre : souhaiter ou desirer une chose 
creee, c'est desirer un non-elre oX la negation de Dieu. 

'i. Prop. 10, II, i'.i et i3. Deniilo. p. 038. Surlout la propo- 
silion i3 : « Quicquid proprium est divinae naturae hoc totum pro- 
prium Ol homini justo et diAino. propler hoc iste homo operalur 
([uicquid deus operalur, et croavil una cum deo celum et terram, 
el est g(meralor verbi elerni. et deus sine taliliomine nesciret quic- 
(|uam lacore. >> L'Ame alteint Dieu {)ar Tabstraction et se realise 
en la plenilude «le son etre : c'esl a-dire en la 2)leine allirmation de 
tous les etres Les proposilions 30-23 expriment les memes idees 
sous forme nüenue<^ : Ihomme bon est le fils de Dieu. 

3. Prop. i'i et !,"). Id. 
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sence de Dien : au rcgard d'elle, lacte exterieur 
est Sans importanceV 

L'Unite absoluc de Dieu leleve au-dessus de 
toute distinction dans la nature et dans les per- 
sonnes^ Le decret pontifical glisse sur ces theses 
delicates et n'insiste pas sur les consequerices que 
maitre Eckart en tirait. De Tunite absolue de Dieu, 
il concluait son existence au dela de Tetre et sa 
realisation progressive, son developpement ncces- 
saire dans la Trinite, de sorle que les personnes 
divines ne sont plus ([ue les moments initiaux du 
developpement logique du •Non-Etre divin. 

Enfin, la necessite d'aimer Dieu absolunient, de 
se fondre indissolublement en lui, pour etre, et 
Tabsolu neant de la creature eornine teile sontallir- 
mes avec la meme energie et presque sous la forme 
ou nous les avons souvent trouves dans Eckart'. 
A la suite de ces articles viennent dcux proposi- 
tions complementaires, dont Tune exprime le ca- 
ract^re incrce d'un element de Täme, Tautre la 

1. Prop. i6 19. Les pro|>. 16-17 sc troiivent dans rcxeiiiplairc 
i\c Ciise sous la forme siiivanlc : « l)eus noii precipil proprio aclnm 
cxleriorem, cum iile possil impediri... » et « Actus cxlorior noii 
est proprie Bonus ncquc divinus iiec ipsum operatur deus proprio 
nequc parit. » Denifle, p. 683. 

2. Prop. a3-34 : « Deus est unus oranibus modis vi secundum 
omnem rationem, ita ut in ipso non sit invenire aliquam niullitu- 
dincm in intcllectu vul oxtra intellectum ; qui onim duo vidcl vel 
distinctioncm videt. deum non vidct, deus cnim unus est extra 
numcrum et supra numerum. nee ponit in ununi cum aliquo. 
Scquitur : nulla igitur distinclio in ipso dco esse polest aul ir»tel- 
ligi, » prop. !i3, p. ()38. La m^mc prop. sc Irouve tcxluellement 
dans l'edilion de Cuse. V. Denifle, p. 683. La dernicre ligne seule 
varie « nee polest in niimero poni cum aliquo. » 

3. Prop. 35-a6 En parliculier : « Omncs creaturae sunt unum 
purum nihil : non dico quod sinl quid modicum, vel aliquid, sed 
quod sint unum purum nihil. » Prop. 26, p. 639. 
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parfaitc indinerence de la nature divine ä l'egard 
du bicn ou du inieux*. 

11 scrail aise de rapprocher ces formules des for- 
rnules meines d'Eckarl, den eomparer Tesprit avec 
son Systeme : nous aurions pu les illustrer d'innom- 
brables citalions ; les 28 propositions se trouvent 
dans les ecrits latins ou allemands de maitre Eckart : 
la liaison meme en est assez habilement marquce ; 
la continuelle aetion et reaction de Dieu sur le 
monde et du monde sur Dieu, le continuel ecliange 
d'energie, la perpetuelle communication entre les. 
dilTerents modes de la vie infinie, Tunite et TUni- 
versalite eji un mot du proces de TEtre est assez 
ünemeut aperc^^ue'. La bulle pontificale du 27 mars 



1. Idein, p. 0^9. 

3. Denillc a releve dans les ecrits lalins d'Eckarl la formule de 
i3 des propositions condauinees (i ; 3 et 19, v. p. ^"S-AS^) et 2 : 
4-7. 16-18, 33 et 35. liest donc certain que la commission s'est 
scrvic des ecrits lalins d Eckart ; s'est-elle servie uniqiiement des 
('crils latins : voila ce qiic Ton ne peut dire absoliiment. Gertes, De- 
nille a raison dans sa relntation ile Pregor(p 636). Preger ignorait les 
oMivres latines dEckart et ne pouvait voir qu'elles avaient servi 
i\v Imse a rexamen de la Connnission, Mais nous ignorons encore 
une partie de ses ceuvrcs, et nous ne pouvons savoir de fagon cer- 
laine et indiscnlable si elles contiennent toutes les propositions 
condainnees : la queslion n est donc pas lolaleinent resoliie et ne 
saurait Tetre. Sur le lra>ail de la Commission, on nc saurait non 
plus arriver a une Solution decisive. La correspondance litterale de 
cerlaines des |)r()p()sitions condanuiees avec le texte d'Eckart donnc 
parfois 1 inipression cpi'on s'est hörne a y relever et a en detacher 
des passages suspects, sans Irop se preoccuper de la doctrine en ge- 
neral et du Systeme, de sorle que rhurinonie que nous remarquons 
enlre les 'i8 propositions scrail loule exlerieure et viendrait uni- 
(pienuMil du l'ait ((ue toules ces ideesse rallachent a la ineme theorie 
el t)nt pur conset(uent enlre elles de nond^reux points de contact. 
II est \raisend>lal)le ipie la C]onuni>slon a voulu condamner les con- 
seipiences de la doctrine plulnl que ses principes. Le Systeme dans 
son enlier dexrail etre eonsidere conime orthodoxe : seules. certaines 
de ses applications [»assaient pour ilangereuses. .Nous a>ons cxprime 
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1S9.Q est Uli rcsume assez bicn fait de la doctrinc 
d'Eckart ; nous ne lui reproclions quo sa brievele. 
Elle laisse dans lombre pluslcurs des arliculatioiis 
importantes du sysleme : eile Tetrique, eile en re- 
duit Tampleur, en eomprime la structure. Mais oii 
ne peut exiger de la curie romaine quelle repio- 
duise le plein developpenient, la vastc exposition, 
la vie ardente dun Systeme heterodoxe : en le con- 
damnant, eile s'enlevait le nioyen de le vraiment 
eoiTiprendre. 

Aux premieres ligiies de la bulle ponlificale. 
nous lisons que par la confession d'Eckart, il appa- 
rait qu'il aurait preclie, dogmatise et eerit les ^ti 
articles*, aux dernieres que « vers la fin de sa vie, 
faisant profession de foi eatliolique, il retracta quant 
a leur sens les vingt-sixsusdits articles, qu'il avoua 
avoir preclies, et en nieme temps toul ee qu'il 
aurait pu ecrire ou enseigner, dans ses leeons ou 
dans ses serinons, qui pourrait engendrer dans 
l'esprit des fideles un sens beretique ou errone et 
vraiment ennemi de la foi : tont cela il le reprouva 
et voulut qu'on le tintpour revoque sini])lenient et 
totalemenl, eomme s'il Tavail rehoque en particulier 
et par aiiicle, se soumettant, lui, ses ecrits et ses 
paroles,äla determination du siege aposloliipie". » 

a pInsieurs reprises l'idce que cctte fac^on de voir est erronro : los 
principes memes du svslcrnc sont hcicrodoxcs et los proposilious 
condainnees en docoulcnt iiocessairement. On out pu condanuier 
dans Eckart bien aulre chose. Denillo en conviont lui-meme 
(^Arch., G8/|) ; son Systeme est tres colierent et en desaccord a\ec 
la tradition dogmati'((ue par ses principes aulant (pie par son deve- 
loppenient. 

I. Denifle, p. 037. 

3. Id. 
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Oll |)(M-^M)it a travcrs l'ainbiguite de ce passsage 
le (lesir de favoriser une equivoque. Eckart a pro- 
claine sa fid^^lile el sa souniission a l'Eglise et au 
Saiiit-Siege : il a explique eii uii seiis orthodoxe 
deiix des propositions que nous Irouvons parnii 
les artieles incrimines; mais il sest reserve le 
droit de reclaiuer qu'on lui monträt son erreur, 
el lud doeunienliieprouve qu'il ait abjure, comnie 
la hnlle iendail si le faire croire, les vingt-six pro- 
positions. Dune relraclation implicite. formelle, 
eonditionnelle. il ne convieiit pas de faire une re- 
InieUition explicite. particuliere el absolue. 
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Le Systeme de Maitrc Eckarl a\ec sa Iriple assisc 
et son Iriple rang d'elres, la Divinile, Dien commo 
inlelUgence. TLnivcrs, evoque la division iieopla- 
lonicienne des principes et la hieraiTliie des cma- 
nations de IXnife. Nous savons par les nombreux 
passages oü il cite ei commenfc los crurres du 
pseudo-Areojiagile (|u il efail impregne de ses 
ecrils, dont l'aclion avait el^ si forte sur Erigeiie, 
el qiii a cok* des sources bibliques el des iiiolifs 
puremen! elirefiens, laissenl apparaitre presque a 
eliaque ligiie riidluence de la speculalioii ploli- 
nienne. Le neoplaloiiismeelail le dernier elForl de 
lesprit grec poui* reduire a runile et pour ordoniier 
les dilTerentes especes delres que le Plafonisine el 
1 Aristolelisme avaientdislingues: s'il n'ajoulail que 
peu de cliose aux concepfs eux-memes ' , il olTraif uii 
moyen de lesdisposer etde lesclasser: il elablissail 
un rigoureuxparallelismeenlrela realifrel ladialeo- 
lique, Teile el Tiiilelligibilile : en meine lemps. en 
pla^ant le priiieipe premier au-dessus de lesseiice 
el de rintelligibilile, en rejefanl l'originedes clioses 

I. Au moins aux concepls essentieU. 
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On pcr^oit a travers lambiguite de ce passsago 
lo (losir de favoriscr une dquivoque. Eckart a pro- 
clainc sa fidolile c\ sa souniission ä TEglise et au 
Saiiit-Siege ; il a explique eii un seiis orthodoxe 
deux des propositions que iious trouvoasparini 
les articles incrimines ; mais il s'est reserve le 
droit de reclanier qu'on lui monträt son erreur, 
et nul docunient ne prouve qu'il ait abjure, comnic 
la bulle temlait a le faire croire, les vingt-six pro- 
positions. Dune retraetation implicite, formelle, 
conditionnelle, il ne convient pas de faire une re- 
traetation explicite, parliculiere et absolue. 
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Le Systeme de Mailre Eckart avec sa triple assiso 
et son triple rang d'etres, la Diviiiite, Dieu comrne 
intelligence, rUnivers, evoque la divisioii neopla- 
lonicienne des principes et la hierarchie des ema- 
nations deTUnite. Nous savons par les noinbreux 
passages oii il eile et commentc les ocurres du 
pseudo-Areopagite qu il etait impregne de ses 
ecrits, dont Taction avait ete si forte sur Erigeiie, 
et qui a cote des sources bibliques et des motifs 
purement chretiens, laissent apparaitre presque a 
chaque ligne rinfluence de la speculatioii ploti- 
iiienne. Le neoplatonisme eHait le dernier elFort de 
1 esprit grec pour rediiire a Tunite et pour ordonner 
les diflereiites especes d'etres quc le Plalonisine et 
l'Aristotelisme avaientdistingues; s'ilii'ajoulaitque 
peu de cliose aux concepts eux-memcs ^ , il odVait un 
moyen de les disposer etde les classer : il etablissait 
Uli rigoureux parallelisme entre la realile ol la dialcc- 
lique, Tetre el Tintelligibilite : en meine temps, en 
pla^ant le principe premier aii-dessus de lessence 
et derintelligibilite, en rejetantloriginedes clioses 

I. Au moins aux concepts eßsentiels. 
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jusque (Jans riiifini, il ouvrait un ohamp illimile a 
la sjjeculation de l'Absolu et aux aspiralions de la 
eoiiscieiue. Aussi ce plan et cetle nielhode gou- 
vei*iiei*enl-ils a maiiiles rej)rises la speculation des 
Peres de l'Eglise. Dans la scolaslique propremeiil 
dile, et surfoui dans celle du xni' et du xjv*^ sieele, 
(est plutol r Aristotelisnne decouvert ou restaure. 
expose ou coniplete par leseonimentaleurs arabes, 
qui seit de base rationnelle a la religion : il deborde 
(Je ioules parls daiis le Systeme de saint Tbonias. 
Mailre Eekart n'esl ceiies pas resk» etranger a cetle 
influenee: inais la nicHapbysique n('oplatonicienne 
a pievalu dans son espril : sur lous les points 
ossenti(»ls il est d'aeeord avee Ploiin et Proclus. 
(llomnie eux. il eJeve lunile primordiale, la pure 
di^iniU^ au-dessus de rintelligibilite et de l'Etre, 
de l'Aete a la fois et de la puissance : en meme 
temps il j enferme la raison el la force de tout etre 
ei de loute int(»lligibilite : il rallache la Pensee et son 
objel a 1 nnite, conjine une manifestalion a son 
principe: il s'eflbree d ('tablir le m(*me rapporl 
entre les cboses el les realites inielligibles. Celle 
Subordination hic'rarcliique, cetle procession des 
inoments de letre. raflirmation eonslante de la 
])iesenee de Ions les degres sup(^rieurs dans la 
r('a]it(' inf(^rieure. la d('tei*minalion de ehaqueehose 
a la fois j)ar ra])p(>rl a soi-meme, par rapporl ä son 
principe el a sa lin. caract(Visent netlement 
I csj)nl du s>slcnie ' . 



1 . La philosopliic d Erkarl osl une coustruclion savantc et ri'^n- 
lirrc ; coniinc Icllc, on Vi\ lon^'^lcni|)> niocfninur. l^our les j)ronniprs 
liislnri«'ii> qiii irnxait'iil U Iciir (lisj)f)sitK)ii qu'uu ]>elit nombre det^ 
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Que la Divinile soit une, en son fond iiiaccessible 
et inexprimablc, iious croyons Tavoir suffisam- 
mciil elabli'. L'Lnite absolue ii'est ni un element 
des choses, ni leur lotalile : aussi echappc-t-elle a 
loule determinalion ; eile est en ello-meme au- 
dessus de sa propre nature et de sa propre cons- 
cience un Neant liyperessentiel", Tabsolue indirte- 
rence : eile est au-dessus de TEfre, de TUnite et de 
la Pensee: aussi n'est-elle contenue en aucune des 
clioses de ce nionde, bien pbis en aucune des 
realites intelHi^ibles : aucune definilion natteini et 
n'enfernie sa dccevanle indelerminalion. Nous sa- 
vons seulenient quelle n est aucune des clioses 
connues et connaissables, et cpie tont caractere 
peut en etre nie. Pourlant eile contient la inasse 
des deterininalions et des rapports lo^iques qui 
conslituent Texistence ä tous les degres : car loutes 
clioses viennent d'elle et sou immobil ite porte le 

sorrnons ou dos Irailos, ollo so resuiiialten quo^mos fonnulos rlclios 
et feroiides et reussissail a expriiiior sous une forme a poii pros 
intelligible f|uol(juos intuilions de grando profondour. Lue conuals- 
sanre [>lus cmnj)lote et plus preriso dos teuvros alloniaiidos a recli- 
fio rette ap])reciatioii ; ori a eiilroMi la oontiimito et lo devoloj»- 
|>ement de la dortrine. Mais des liistoriens coinme l^assoii, Juiidt et 

Prcger, etc s'en leiiaieiil oiicore a la placor, |>our aiiisi dlro. a 

Tecart de son temj)s coinnie un plienoinoiie isolo : Meister Eckart 
leur apparaissait roiiinic lo propliete d'uno nouvelle s|HTuIatioii 
sans qu'ils clierchassont su(iisaiiiiiiont ]>ar (pieis lions il tioiit au 
passe. La decouverte des ocrits lalius d'Eckart a p()uss<'" au contraire 
certains criliques a le rattacher de Iroj) pres a la scf>lasti(]ue el a 
reduire au uiiiiimuin la part de ririlluenco platnnieioiuie. Nous 
j>ensoii^ qu'il faut leiiir (-oinjtte de tous cos oN'nionts, Scolastique. 
Ari<tolelisiiie proj)remont dit.iufluonre aralx*. N('M»j>latoiiisuie, orifri- 
nalite personriello : los <lou\ doriiiers iious paraissont le«< plus 
irniK>rlants. 

1. Voir cliap. VII. 

2. « Er(got) ist ein liborswobendo woson und ein überwesende 
niliteit. » Pf. 319, \. 

IjL. DtiLACKoix. 16 
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poids des cr^atures '. L'csprit ne peut se retenir de 
la chcrcherä Iravers ses nmnifcslations, de la fixer 
en les formes intelligibles quelle revet. Enfin si 
isolee quelle soit en elle-meme, si lointain que 
soit son mystere, il n'est pas absurde de diriger 
vers eile Teffort de la contemplation ; en de rares 
nioments, il est donne au ccpur de sentir son ap- 
proclie, la realite ind^finissable de sa presence. Au 
point oü se coupent la dialeclique negative et la 
dialectique positive, la voie regressive et la voie 
progressive, Je divin apparail et illuniinc Tintuilion 
de sa splendeur. 

Le pseudo-Areopagite avait defini de la meine 
maniere Tessence divine et le rapport de la science 
ä cet objet. II elevail Dieu au-dessus de toute 
negation et de toute affirniation " et imposait ä 
Fespril la neeessile de la seience par la double nie- 
thode de l'eniinence ol de la eausalite. Le germe 
de cette inelhode est deja dans Plotin : car IXnite 
est inaccessible. puisquVIle est au-dessus de Tetre 
el de Tessence \ el dautre pari, il faut bien qu'il 
y ait en eile quelque cliose qui ressenible ä Tetre 
el a ressence. puisqu'elle les contient Tun et Tautre 
el les pn>duit\ L'Lnite concue comme la cause 

I . (1 (lol ist über alliu tllnc ein insUui in sicli sollx^r iiiido sin 
inslAn ila/ onlhaltol alle crcaturoii. » Pf., t), (>. !i3. 

•i. Donvs rAriHjjKigito Kd. Miirno. I. r>(»7. D et 57*1, D; 57a. B: 

aiTia. xa\ C»~io na^av aca'iCcitv r O~c:o/r toj -avTtov anXcac ariOAc- 
Auiiivo'j xai srie'xsiva Ttov oX»«>v. 

3. Plotin. VI, i). il, 708, c: u tö ov T'i ixäiTOj rXf,6o; ii'i to 
OS £v a^jvaTOv ~ArOo; itva: ». — \ . 3. i3 : v< A'ö xai acor-ov Tr 
aAT.Oä'.a »• 

4. IMolin. Nl. ^. I ) : t: or, ov | ro iv : wM-i:; to>v "avTtuv, t,; Jat; 
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al)solue de rüiiivors eafernie a quelque dcgro les 
caraclercs de rUiiivers. 

Pour toute l*ecolc neoplatonicienne, Ic premier 
probleme et la capitfilc difficiilte a vait ete d'expliquer 
comment l'Unile absolue se communique et se 
manifeste. L'Unite est pleinemenl indiflerenle et 
par suite n'explique rieri ; puisqu'elle est absolu- 
meiil, d'oü vient la multiplicitc des choses ? Com- 
ment peut-elle etre canse puisqu'elle se suflfitä soi ? 
Qnelle necossile Toblige ä sortir de son repos bien- 
lienreux, de sa su])reme perfection ponr se realiser 
en des formes conlingentes etpassageres? I^a realite, 
la pensee et la vie sont Tinexplicable accident de 
rinexplicable essen ce. A ees queslions les reponses 
ne penvent etre qu'obscnres ; la Solution n'est exacte 
qu'en apparenee. II fallait admettre que par un in- 
comprebensiblemouvenientrUnitesecomnmnique 
et qu'en meme lemps, par un incomprehensible 
repos eile reste en soi-meme: quelle est inactive 
et qu'elle produit; quelle ne laisse rien de soi 
dans ses produits : e'est-a-dire qu'elle est eause de 
lout et qu'elle n'est presente dans aucun de ses 
effets*. L'Etre n'ajoute rien et n'enleve rien a la 
realite : singulier paradoxe qu'on eut dit formule 
par un sceptiquc et qui se donnait pour le dernier 
mot de la dialectique. Autour de l'impassible subs- 
t^mee il se joue comine une illusion. A cbaque 
degre de l'etre ^ la dilTlculle apparail de nouveau : 

1. Plolin, VI, 9, 5. 7G3, B : y.al auTOj 7; ifjat; TOiauTr,, o); ^Z7l'^T^y 
Tüjv apiTTtüv clvai xai ouvaaiv ycvvfoaav tä ovTa, [xivou-rav £v lauTrj 
y.al oux eXaTro'j'jLcvrjv, o*jo' iv rot; vivo'Xi'voi; 0-' aurfj; oüaav. 

2. VI, 9, I : fÖTTi -7. aiv T^TTOv ovca r,Trov t/zi to sv, Ta os 
[xaXXov txaXXov. 
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la Pensec doit etrc presenle dans l'Ame, comnie 
rünite dans la Pensee : l'Ame doit elre presenle 
au sensible. Dune nianiere generale le supcricur 
contient Tinferieur et par une mysterieuse Opera- 
tion le projette hors de soi, tout en gardant en soi 
ses puissances et sa realite. 

Gette Serie de contradictions avait sa source 
dans une simple contradiction initiale, la preten- 
tion d'expliquer Tunivers par un principe qui nc 
füt ni un element de lunivers ni la totalile de ses 
elenients. Retranclier du principe preniier tout ce 
qui peut le rendrecapabledexpliquer et Tinroquer 
ensuite pour Texplication, cela semble un deü ä 
la raison, et c est pourlant ce que le Neoplatonismc 
n'avait pas craint de faire. Piaton s'etait arrete, 
au dire dVVristote, a Topposition de TUnite et de 
la djade indefinie, de la determination et de Tiji- 
determine'. Plolin veut aller plus loin que Piaton 
el sVlForce de prouver (jue rien n'est explicable si 
IT nite absolue iTesl pas ': niais il lui devient impos- 

1. Cotle l niU' oppos('o a ]*in(ini est j)our Plalon un elorucnt dos 
iders vi noii pas une causo transc(Midanl(* ; do memc l'idee du Bion 
('•Icveo au-dossus do toulos los idoos. n'ost oncoro quo Tidoo supromo, 
lo somniot do la hiorarchio idoalo. landis quo TElro do Plotiii ost au- 
dossus du niondo dos idoos. Pour Platoii conimo pour Arislolo lo 
plus haul conc<'pt ost rinlolligiblo. L'l. nito do Plotin n'ost ni uno 
parlio, ni lo toul : il Taut donc qu'ollo soit transoondanto, ot n'ait 
point i\v ronununo inosuro avoc 11 ni>ors. 

'2. 'i\)iilo niultiplicilo, dit 11, supposo rUnllo : A .3, la, 5o(), B: oil 
vao or. TToö TO'ji — oAAoO 'fj £v clvai. ä'^'oj xa'. xö ::oXj • £~'aoiOaoj 
vap -avTo; to £v ~s(otov. Or la ponsoo tnipliquo la distinction ot lo 
niouAonionl, c'osl-a-diro uno sorlo do niultiplicitö. V, i, 4» 'l^i^, 
n : oj yä; av ylvoiTO to vOcIv iTiGOTr^To; ar, ojar,; xal TauTOxr,To; 
o:. U s'ensuit t[uo la siniplicito doit la procodor V, 2, Ji : oi( to 
rrävtr, a~AOjv xa'. r::o>Tov i— avTftJv i— f/.-tva voj ^Iva».. Do inonio l'otro 
suppi>s«' la plurallU' \, 'a. i-. (iiu. I): ;n:"o., to Ov /al r^ rjuiia oj 
oJvaTa'. utr, no/Xa civact ol conuuo tel doit oiro procodo do IL nite. 
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sible derattacher a l'Unite absolue, autremcnt quc 
par une Operation arbitraire, les formes de Tetre 
donl le principe doit naturellement rendre raison. 
De rinfini aucune determination ne peut logique- 
ment sortir. La procession de l'Unite n'est qu*un 
mot ou n'est qu'un miracle. L'Unite que nous 
avons cru atteindre par l'analyse se retire en soi- 
meme et se refuse a se manifester : pour redes- 
cendre par la voie dialectique de ce sommet ima- 
ginaire, il faut supposer dans l'etre initial une 
contradiction qui detruit son unite : il faut lui 
substituer la dualite que Plotin voulait en vain 
supprimer, la dyade de l'Un et de Tindefini. 

L'Unite est impuissante a rendre raison de la 
multiplicite des choses ; Plotin en fait Texperience 
des qu'il essaye de passer du premier au second 
degre de l'etre. II lui faudrait decouvrir dans 
rUnite la raison du jNoO;, deduire la pensee du 
principe superieur (Ti eTrf/etva tou voj), mais une 
pareille deduction est impossible, car eile suppose 
deja l'intelHgible et la pensee. Au fond si le NoO; 
est, Selon la methode synthetique, reffet immcdiat 
et la manifestation prcmiere de l'Unite, c'est que, 
Selon la methode analytiqiie, l'Unite etait definie 
comme le terme qui vient apres le AoO; ^ Le rap- 
port des deu\ termcs est simplement renverse : 
apres avoir trouve dans le Nou; la raison de l'Unite, 
il eilt fallu trouver dans 1 Unite la raison du INovc. 
Sil a cru resoudre le premier problenie, Plotin 
nose affronter le second et s'efforce d'y appliquer 

1. Voir Zcllor (3*' cd.) 111, 2, 5ii. 
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sa premiere Solution, qui, nalurellement, ny sau- 
rait convcnir: ou bien s'il cssaye d'etablir cntrc 
rUnite commc cause et Ic INov; commc effet un 
rapport logique, il lui faul supposer deja que TL iiite 
est quelque chose d'intelligible ; il est amene in- 
cgnsciemment a la defmir comme Tobjet de la con- 
naissance, comme Ic JNcv.tov, qui determine le pur 
pouvoir de connaitre, la virtualile de Tintelligence^: 
de soiie qu'il revient a la theorie d'Arislole, a la 
Synthese de Tintelligible et du Kouc, a Topposition 
de Tobjet et du sujetde la connaissance. 

Le Novc elant ainsi pose plulot qu'explique, il 
devient aise a Plolin d'en developper la Nalure ; il 
reprend et complete les subtiles analyses de la phi- 
losophie antcrieure. Mais lorsqu'il veut sortir dela 
sphere de la pure intelligibilite pour atteindre le 
sensible, la difficulte apparait de nouveau : car seul 
le ISovc, peut faire. la vie de l'Ame, et pourtant il na 
pas besoin de TAme et se suffit a soi . Aussi se com- 
porte-t-il a 1 egard du troisieme principe comme 
rUnite se comporte par rapport a lui. L'Ame a son 
tour se rcpand sans s'opuiser dans la multiplicite 
des Ames. L'Unite se divise et se fragmente jusqu ä 
produire la diversile des clioses sensibles ; mais ä 
travcrs les cliangcmcnts qu'elle simpose eile reste 

I. V, 4. 2: £^£1 0£ £::£V.£'.va voC» tö ycvvwv, vouv slvai avflCYxr) 
[-6 Ycvv(oji.£vovj • oiOLzl 0£ OU vou;, O'j EVc'pY*'.« i'STi vorjCj'.;; vorjai;8£ xo 
vor,iöv ocüiaa xai 7:po; touto ItzigzoolzizIicc xai a::*£X£ivo'j oiov anoT£- 
Xou{x£vr) y.al ■zzkziojixhri iop'.i'oq {xsv auTr, röa::£Ci ot{/'.;, opi^Ofjiivr) 0£ 
0~ö TOü vor,ToO* • 010 xai £''pr^iat ix xf;; aopiarou ouxoo; xai xoj cvo; 
xä £t07) xai Ol apiOfjLOi* xoOxo yäp o voO';* oio ou/ ' a::Ao0'5 olWol 
7:oAAa. Nolcr aussi los passages (V, i, '■ et V. 6, 2, 534, B) ou le 
Noj; esl caraclerise commc imc imagu de ILnile, comme fait k sa 
resseniblaiice. 
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immuable et retient fixees a soi les oeuvres de son 
involontairc fcconditc. 

Celle docirine prelendait expliquer les genres 
saas allerer la simplicile de Tessence produclrice : 
eile elablissait entre la cause premiere el le monde 
toule une serie d'inlcrmediaires qui recevaient eii 
rallenuanl le principe divin ; enlin les memes 
degres par qui Dieu descendail au monde mar- 
quaienl el divisaienl le retour du monde vers Dieu : 
a ces diflerents elages, il y avait place pour les dif- 
ferenles revelalions de la nature divine : la vaslc 
conslruction neoplatoniciennc pouvail abriter les 
dieux des religions. Aussi voyons-nous les ecrils 
de TAreopagite interpreter au benefice du cliristia- 
nisme les principes neoplatoniciens. 

L'Unite essentielle de Dieu reste le support du 
Systeme ; eile se repand dans le monde el pourlant 
demeure inallerable. Mais il convienlde distinguer 
entre les diverses expressiohs du meme principe : 
dans la Trinile Dieu se manifeste dune lumiere 
privilegiee. Encore que la docirine de TAreopagite 
soil confuse sur ce poinlS il semble bicn qu'il 
implan le la Trinile au coeur de Tünite premiere, 
avanl son developpemenl : sa Iheorie est voisine 
de Celle de Proclus qui juxlaposail a TUnite pre- 
miere une mullitude d'uniles loulcs presenlcs 
Tune dans Tautre et qui cxprimaient cliäcune un 
caraclere, un allribul de TAbsolu". .Mais quelque 
effort que fasse TAreopagite pour clever son prin- 

I. Voir en |)arliculirr De div. noin.. chap.lV, 3i8, A. 
3. Proclus in Parm., VI, i'i i. , 17. v. Zcllcr, HI, a, 19^, (S^ 
cd ). 
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cipe au delä de toule definition, il se voit conlraint 
de le mellre en rclation avec ses consequences. 
C*cst la surabondance, Texces de substancc qui 
cxplique sa manifestation * : celte plenitude d'etre 
preiid le nom de bontc et pose en meme temps quo 
la supreme essence la totalite des essences'; de 
Sorte que Tetre de Tunivers est la divinite meme \ 
La divinite est prcsente en toutes choses, d'abord 
parce que les choses n'ont pas d'autre substancc 
que la divinite, ensuite parce que la divinite par 
ses illuminations et par ses providences penetre 
jusqu'au fond de leurs manieres d'etre. 

La diffusion de la Bonte cree la diversite et 
rOrdre : c'est le degre de condensation, si Ton ose 
dire, la mesure de cette bonte qui fait en chaque 
chose son rapport a l'etre divin ; de sortc que Tu- 
nivers est dispose selon une Hierarchie. La hierar- 
chie est l'ordre sacre qui regle les essences d'apres 
leur participation au divin : la science qui les 
maintient a leur lieu dans le vaste ensemble de 
Tunivers : TActivite qui les Oriente incessamment 
vers leur origlnc \ La hierarchic est la mesure 



I. De div. nom., IV, i, 35 1, B. 

.•i. De cvclesü hievarchia^ IV, i, 33, c: sai». vap tojto Tri; 
-avTOJV aiT'.Ä; xai u::cp ::avTa ayaüoxrjxo; toiov, to ::po; xoivtuv.av 
iauTfj; Ta ovTa /.aA^iv, (o; cxäiTr) [d'autrcs maniiscrits donnent 
ExaiTO)] TeTiv ovtwv oipiaxa' r.po^ t^; oixsia; avaAnyia^. ITavra {jlIv 
oüv TÖc ovTa [letc'/ci rsovoiac, ix Tfj; j^cpouatou xal TiavaiTioi» (ko'r^- 
To; ix6Xuro|j,£vr,;. 

3. De nvlosti hierarchia, IV, i, 30, D: xo yäp slva*. TiavTfov 

\. De ni'lesti hleiftrcliia., III, i, 28, D : sit'. [xh icpao/ia, xax' 
VJ.I. TaJ'.; hpä, xa: i^'-TTTjar,. xa-. ivipvö-.a Tzy'j^ to Osocioe; (o; e^'.xtÖv 
a'^ojj.otoj|j.ivr, , xai ~pö; xa; ivo'.oojxiva; auxr; OcoOsy iWxtx'^zi^ ava- 
Aoydj; lr.\ -fj Oeo|j.i|jLr^xov, avaYoy.ivr,. xo oi Oconps:::; xaXXo;, to^ 
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de la parlicipalion au divin, et comme loul^ par- 
ticipation implique iine iinitation plus ou inoius 
parfaile, eile est rimilalion deDieu. La hierarchie 
Celeste comprend le SYsleme des efres donl Te- 
nergie enferme la vie inlelligible ' : les nalures 
angeliques exposent par la coiifemplation et par 
Tamour le mvstere eternel". La hierarchie terreslre 

m 

s'accomplit dans le monde sensible, parmi les 
formes materielles : eile est un svnibole de lautre 
hierarchie, une represenlalion moinsparfaite, niais 
exacte encore de la Divinile*. Elle comprend les 
choses sacrees, la communion des fideles, TEglise, 
et relie les ämes ä leur ideal \ 

La hierarchie esf recheile des elres ou le divin 
monte etdescend': les choses sont d'autant plus 
pres de Dieu quelles en participent plus^, et 

a::Xo'JV, o); äyaOov, oj; TsXcTapy.xov, ajxtys;. {ic'v sdTt xaOoXoj TcaaT^; 
avofxoiOTTjTo;, asTaSoTixov Si xaT* aji'av §xa<JToj toj olxsiou 90J- 
t6?. cf. id. III, 3, 38, A. 

I. De coelesti /lierarchia. IV, 2, 87, A. 

3. Id., IV, 2, 87, B. Aura', yoüv siaiv a'. ::g(6tcjj; yol\ ::oAXayto; 
£v [XETOUJia TOü Osi'ou Y'vojxEvat, xai ttowtoj; xai ::o).Xaytü; ix^avTO- 
pixal TT); ÖEÄoyix^; xc'j^iottjto;. 

3. De ecciesiastica hierarchia, I, 2, i55, A et de ccjelesli hierar- 
chia I, 2 et 3, 2, B. 

4. De ccci. hier., I, 3, loG, A. *A~a'j7); 0= toOto xoivov Upas/ia; 
TO Tzipot.;, Tf 7:005 Osov ts xai lä Os^a 7:007=77]; aYa7:r,ci;. Do ecel. 
hier., IV, 3, 38, A, t6 ota tüjv 7:pto":tüV "a osuTcpa 7:pö; t6 Osiov 
ocvaYsaOa'.. 

5. Noiis ne pouvoiis songer ici ti exposer tont le detail du Sys- 
teme de la hierarchie. L'Areopagile, s'appuvanl sur le principe 
hihliqiie que Dien ne se revele j)oint direcleuH^it. nnis par ses 
theophanies et par ses anges et d'aiilre part sur le principe philoso- 
phiquc qiie le Superieur ramene a soi et a la (;anse preniiere 
I'inferieiir, dcveloppe sa Iht'orie des Anges. 11 les distingne en 
Irois Iriades selon l'excellence de lenr conlcmplation. Le seid inierei 
philosophique de cette Iheorie, c'esl le classenienl des elres selon 
Icur perfection, l'idee meme de hierarchie. 

6. De diw nom., V, 3, 4^8, B. 
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comme VHre est Ic premicr don de Dieu, la par- 
ticipation a Felre est de fagon absolue, la premiere 
participation ^ ; puis viennenl la vie et la sagesse. 
L'Aine connait la verilc par approximation et c'est 
seulemenl lorsqu'elle se retire de la multiplicite 
quelle peul rivaliser avec les esprits angeliqucs ". 
La sacresse de, Dieu au contraire connait les choscs 
par elles-memes, dans Tunile de TEtre et dans 
Celle de la production^. L'Areopagite n'a pas 
essave de ralUicher rinlelligence au principe pre- 
niier ; il Ta presenlee pele-mele parmi les atlribuls 
de Felre et Texplique, au passage, par la surabon- 
danoe de raclivile divine. Tout ce que rhomme 
coniiait a eii Dieu sa raison d'elre et sa force ; les 
choses vivent en Dieu, et Dieu vit les choses d'une 
vie divine*: puis il les projelle sur le monde 
connne ses iliuminalions et ses providences ^ ; ce- 
pendant il les garde par devers soi, les inflechit 
vers leur origine, les penetre de sa gräce. La bonte 
allire alors menie quelle seinble eloigner*. 

Vussi |Kir i'abslraction Tesprit revient-il a sa 
sinuve:la connaissance hypernitionnelle, Tinlui- 
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tion, l'exlase jouenl chez rAreopagite, le memo 
role quo chez Plolin. L'Ame peiielre daiis robscu- 
rile de la Nature diviiie * : eile y joiiil oonfiise- 
ment de la connaissance du principe qui ne so 
connait pas lui-meme. 

Maitre Eckart aussi bien que rAreojKigile pro- 
clame la Iransccndance de la diviiiile. Noiis avons 
dit dans quel myslere il la relegue et quelle obscu- 
rite il laissc flotter aulour d'elle : pourlant sa mani- 
festation n'est pas comme dans les tlieories iieo- 
platonicieniies un simple accident: d'aulre part, 
rinlelligibilile n'est poinl conlenuc en son essence 
a la manierc dun attribut. Dun niot, eile n'est 
pas presente en la nalure ou cn la puissance de la 
substance premiere non plus qu'elle ne sy ajouie 
d'une maniere inexplicable. Elle est unc forme que 
1 Etre doit necessairement revelir. un degre qu'il 
ne saurait manquerd'atteindrc. L'Etren'est pas par 
nature intelligible : mais par cela meine qu'il est, 
il devient intelligible. ^ous pourrions dire que 
rintelligibilite resulle de sa position. L'Elre, avons- 
nous dit, ne sort pas de soi-meme |)our eugendrer 
liors de soi ". La neccssite qui le mainlieut, la 
contraction par laquelle il se rassemble, sa propj'(? 
inleriorite fönt justemcnt qu'il s'exteriorisc» : en se 
posant, il sc pose par devers soi, c*est-a-dirc que 
dans une certainc mesure il s'opposc* a soi-meme. 

I. De Myst. TkeoL, II. 35^i, A : /.al £-.; tÖv yvo^ov tt); ayvoaia; 
siiojvii tÖv ovko; ii'j^i'./.fjy. id.. I, i, .'».'U), A: 'f, yäp Ixj'oij /.al 
::avTf3v xT/izto y.al äizoAjzn) xaOaooK l/.'j'iji'. z^ö; "rrv Orsooji'.oy 
ToO 6c''oj axoTOj; a/.Tiva, ::avTa aocAföv /.ai £/. ::ävT">v ä^oA^Osi;, 
ava/OTjor,. 

3. Voir chap. VII. 
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LXnile n'est pas sans quelque dualite. car eile 
nest pas a moins quelle ne s'ajoute a soi. La 
divinite lire de ses tenebres quelque image d'elle- 
meme. parce quelle ne peut etre en soi qu'a con- 
dition d'elre pour soi. c'est-a-dire de s'apparaitre. 

L'Iinage, c'est-ä-dire la forme intelligible suit 
necessairemenl la Divinite. La Di^dnite devient 
Dieu par Tanalyse de soi, c'esl-a-dire par la Consti- 
tution syslematique et progressive des formes 
quelle implique. A la procession incomprehen- 
sible succede Tidee claire d*un developpement 
logique : aucun inomenl de Tetre n'est definitif ni 
ne peut sc fixer : loute forme implique et appelle 
un complement que seule la forme suivante lui 
peut donner : les apparitions de la divinite se 
succedent dans Tordre que la necessite divine s'im- 
pose ä soi-meme : les formes de Tetre sont les 
momenls du proces par qui Ic fond obscur de 
lelre se fail Dieu. 

Par la une nouvelle voie s'ouvrait ä la specula- 
lion. L analyse de Telre, Tanalyse de la pensce 
aboulissent 1 une et lautre a Tindetermine : au 
terme de Tanalyse. Ic sujei comme Tobjet se vola- 
tilise et disparait. Mais l'indetermine se refuse a 
loules les delerminalions : commenl ratlaclier a cc 
Neanl fui^itif les allribuls et les modcs qui le sup- 
pDsenl. De llndeterniinc on ne peut rien dcduire : 
rncore (ju'on lui concede le singulier privilege de 
sc pr»''*UM' a Inules les manieres d'etre, on ne peut 
1(* conlraindre a s n manilesler. Aussi faut-il recou- 
rir a iin arhfKM* : IKtreest, et est la condilion des 
rlres : il faul dune, lYit-ee par un niiracle, que les 
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etres, qui sont en effet et dont on conslate 
i'existence, en soient sortis : il faul donc que les 
etres se deduisent de l'etre : formulc illogique a 
coup sür puisqu'elle confond le fait et le droit, la 
realite et la pensee ; methodc inexacte, puisqu'elle 
substitue a la deduction une sorte d*induction ä 
rebours, un raisonnement bätard qui l'imite gau- 
chement. Au contraire si Ton suppose que Vlnde- 
termine ne peut etre sans quelque delermination, 
c'est-a-dire au fond sans la totalite des determina- 
tions, si Ton admet que l'Etre, par la meine qu'il 
est devient quelque cliose et par la suite la serie 
des clioses, on se donne une metliode capable de 
suivre et de constituer progressivement les articu- 
lations du devenir. 11 y a la comme un pressenti- 
ment de la metliode Jialectique que Hegel devait 
porter a son aehevement ; maitre Eckart a senli 
que la deduction ne peut rien tirer de TEtre absolu, 
c'est-a-dire de TEtre indeterminc et qu'il faut 
recourir h d'autres moyens pour determiner son 
mouvement. 

Le pur indeterniine, la nature divine se realise 
immediatement en 1 image, en 1 apparence de soi. 
L'image est Vintuition qui enferme toul ce qui 
flotte epars au dela de toule forme : mais, daulre 
part son indistinclion rempeclie de se sufliro ä elle- 
meme ; eile ne peut jouir de sa sufTisance en un 
repos bienheureux : ce quelle porle s'agile en eile 
et aspire confusement a s'ordonner. La genese 
divine, c'est-a-dire la distinction et le rapport du 
sujet et de lobjet fixe les deux limites enlre les- 
quelles se meut celle indeterminalion. L'Enlende- 
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moiit SC ooristituo et avoc soi la niullitudc des idees. 
Lo Pore, en creant son lils, cree la multipHcite des 
choscs et cetle luultiplicite lui pennet de se con- 
iiaitre soi-meme. En se realisant la divinite realise 
loujours plus avant ses puissances : inversement Ic 
progres de sa reallsation fait sa realite. 

Ainsi au concept confus de hierarcliie se substi- 
tue Tidee plus preeise du proces de la vie divine. 
L' Areopagite posait la substance absolue a Tecart 
de Tunivers et expliquait sa presence dans Tuni- 
vers par les termes inexplitjues de Providence 
et d'illuinination. Eckart pose la substance abso- 
lue au-dessus de Tunivers, niais l'univers est un 
nionient necessaire de sa realisaüon : il n'y a point 
d'abinie entre le NeanI et l'Elre, la Divinite et 
Dien: la logique relie entre elles les differentes 
loiines du meine etre et circule conime une ämeä 
Iravers loute la vie. C'est la divinite sans doufe qui 
pourvoit et qui illumine, mais en se pourvoyant et 
en silluminant, Sa ])nrele n'est pas alleree, car 
les fonnes (prelle >el ne lui sont pas etrangeres ; eile 
n(» (lisparait pas dans sescrealions. car ses creations 
disparaitraienl avec eile : eile reste immobile ä 
cliaipie (legre oii (^lle par>ient et assure a jamais la 
solidiU' de cbacune de ses dclerininations. C'est la 
>('rilal)le ln('rarclne. inl(»lligil)le. expli([uee et appli- 
(pi('i\ (pii» ce progres l()gi(pie, par (jui TEtre sort 
(l(» soll iiuK'ternnnation priiniliv(\ ]>our parcourir. 
s(^l()n nn ordre rigoureux. la lolaliUnle ses manieres 
d rlre. 

L'inluiiinn priMui^MV. liinage. prend sa realik* 
de I Knleridenienl : a son lour IKnlendement na 
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de realite que par Ic Systeme d'idees qu'il supporte, 
parla relalioii desessencesqu'ilenrernie. Le moiide 
ideal est la vic de TEsprit divlii ; la pensee ne sc 
contemple elle-meme, qua condilion de contem- 
pler les choses : Fünivers et la Pensee sont aussi 
etroilement ums que le sujet Test a Tobjct ; la 
pensee discursive est le complcment de la pensee 
intuitive ; Fintuition est le commencement de la 
connaissance, c'est-a-dire quelle est une connais- 
sance qui implique sa propre analyse et ne se suflit 
pas a soi-meme ; sans doute eile enferine la masse 
des intelligibles, mais sous une forme encore 
inintelligible : la pensee s'organise en eile etl'orga- 
nise. 

La pensee est Dieu meme, rachevement de la 
divinite ; en un sens, eile est la fleur de la vie 
divine, car eile enferme la loi et l'harmonie , en 
lautre sa perfection rcste au-dessous de Tinfinite de 
la pure nature. Le developpement de linfini a 
Tacheve est un progres a la fois et une decheance. 
Maitre Eckart a garde du Neoplatonisme l'idee que 
les formes de rf»tre sont inierienres a IcHre, que 
Texistence et les categories qui la gouvernent sont 
le pale reflet dune realite superleure : pourtant sa 
methode Toblige a reconnailrela valeurdela pensee 
et de ses objcts, puisqu'ils sont les manifeslations 
necessaires de cette substance precieuse entre 
toutes. La dialeclique de niaitro Eckart presente 
ce caractere etrange que rexislcncc s'y constitue 
par le developpement de ressence, con^ue conime 
superieure a chacune de ses modidcalions, non 
moins qua leur tolalite. Cc developpement est 
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coiislclrre commo lu'cossairc, ctainsi rinferieur en 
un sens est la conditioii du supeiicur ; et pourtaiil 
il osl tont Olltier contenu en lui. L'Etre est ä la fois 
ahsolii et rolatif ; ses manifestations sont necessaires 
a sa realite, saus faire autre chose pourtant que 
realiser cette iinite, c'esl-a-dire sans y ajouter leur 
propre realite. Cela tient a ce que, pour lui, TEtre 
iiVst pas un inoment abstrait, mais bien la realite 
(|ui contient tous les moments et toules les abs- 
traetions ; il a, pourrait-on dire, caractere des- 
senlialite. La dialeetiqne de niaitre Eckart est 
netlenient nietaphvsique : eile opere au sein de 
l Absoln. 

Mais, la pensee eonstituee, la mulliplieite des 
idees posee et deilnie, il devient nialaise d'expliquer 
laniultiplieite desereatures, la mnllitude des ämes. 
La divinite, teile qu'Eekart la presenle, peut bien 
aboulir a Dien et au nionde ideal : on comprend 
nioins (pi'elle se prolonge jusqu ä rLnivers reel : 
eile IrouNe en la pensee divine TAbsolu de la con- 
naissanee, Texpression inlelligible du caractere 
absoln de TElre pur: par quelle neeessite descend- 
elle tie eeUe perfeelion a uiu> bonle moindre, de 
I ideal au sensible? 

ViC problenie, que le Neoplatonisme avait cru 
resondre en supposunl apres le X:jc une Iroisienie 
nianifeslalion de 11 nite divine, 1 Anie, Eckart, il 
en faul bien et)n>enir, ne 1 aborde pas de front; il 
en Iraile snrtonl le eote negalif : e'esl-a-dire qu'il 
nu>nlre a lonl proj)os que les eboses liors de Dieu 
n'onl pas il'exislenet^ propre et ne sont qu'un pur 
neant: inals. ([uoi qn'il fasse, elles sont en quelque 
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maniere hors de Dieu ; la Sensation existe a cole 
et en dehors de Tidee : TAme fait la vie des sens 
aussi bien qu'elle participe a la vie de Tesprit ; la 
realite sensible se rattache a Tintelligible, c'est un 
fait, mais par quels liens ? 

La realite sensible est un moment du proces de 
la vie divine ; le Monde est eternel, c'est-ä-dire 
qu'il est coeternel ä Tessence de Dieu ; et comme 
cette essenceest simple, encore qu'elle admette une 
multiplicite, il faut bien qu'il soit compris dans la 
multiplicite de cette essence. D'autre part l'Ame 
est dans son fond increee et identique avec la 
pensee et la substance divine ; si eile enferme la 
raison du sensible, c'est que cette raison est coni- 
priseala fois dans la pensee et dans la substance. 
Le monde reel est le terme du developpement de 
la puissance infinie ; mais cette puissance s'amoin- 
drit a mesure qu'elle se developpe, et le tcrme 
de son developpement est le terme de sa puis- 
sance. II suit que Ic cote positif, le cöte reel 
du monde sensible est celui qui est tourne vcrs 
l'Etre et vers Dieu ; la realite de l'Univcrs est sa 
moralite. 

L'Etre d'une chose est la raison d'ctre de cette 
cliose ; ce qui fait la vie de rinfericur, c'est son 
orientation vers le superieur, l'Acte par lequel il se 
dirige et se mainlient vers lui. La chose est plus 
en ridee qu'en elle-memc ; l'Ame est plus dans 
l'idee qu'elle contcmple que dans le corps quelle 
anime. La vraie vie consisle a nier la vie d'appa- 
rence ; puisque l'Htre conserve a tout moment une 
valeurabsolue, puisqu'il sedevelop[)esanss'amoin- 

H. DELAr:Rofx. 17 
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drir, et quc son devcloppement le Iransforme sans 
liii rien ajoutcr qu'une apparencc, la vraie sagesse 
consisle a reiiionter Ic cours de ce developpement, 
jusqua son immuable origine. Nous avons exposc 
ailleurs les dogres de ce retour. La methode spe- 
culalive d' Eckart limplique et le rend necessaire; 
car du monieut que l'Etre demeure eii soi alors 
ineme qu'il se manifeste, il est clair que son Ins- 
tan, son existence en soi est plus elevee que sa 
nianifestalion. C'est la conlradiction qu'il y a dans 
la logique d'Eckart et qui fait le fond de son 
Systeme : d'une.part Telre se realise necessairement, 
c'est-a-dire (|u'il n'est que le terme preniier d\ine 
Serie de manicies d'clre ; d'aulre part, TEtrc est 
au-dessus de ses manifestations, c'est-ä-dire qu'il 
n'est ni le terme premier, ni la totalite de ses 
manieres d elre. La seconde tlicse vient du Xeo- 
plalonisme : la premiere est 1 apport personnel 
d'Eckarl et Ini permet de constituer sa theorie de 
lEtre et de Dien. 

II a\ait profondement compris qu'on ne peut 
isoler rindelermination ä laquelle aboulit Tanalyse 
melaphysique, des delerminalions qui conduisent 
a eile. Si la pensee enlrcprend de se saisir au delä 
de Topposilion du sujel el de 1 objel, encore faut-il 
(|ue ri nile a laquelle eile veul se reduire enferme 
eu puissance la ilualile ile celle Opposition : mais 
Celle l nllc en clle-meme na plus rien d'inlelli- 
^ihle, puistpic rinlelliiribllile ne conunence qu'avec 
Tv^pposilii^n au-dessus de laipielle on s'eleve : nous 
ue pouNv>iis Tapprocbcr el nous en lixicer quelque 
imai;e ipTcn nous representanl conrusemenl notre 
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Activile detournee de sa fin, s'agitant en soi- 
meme ; il est clair que c'est la une conception 
schematique et que Undetermination n'est rien 
sinon un commencemcnt. Elle n'existe qu'ä con- 
dition de s'exprimer en quelque maniere, c'est-a- 
dirc de se nier comme nearation de la determination 
en general. L'Absolu et le rclatif, TEtre et le phe- 
nom^ne, la realitc et Tapparcnce ne sont pas deux 
ordres distincts. La pretendue Activite infinie que 
Ton pose en principe n*est pas une substance, mais 
bien le premier des phenomenes. 

Sur ce point, mattrc Eckart a ouvert la voie 
qu'a suivie la philosophie allemande ; son idee est 
originale et fecondc ; les modernes ont renonce h 
TEtre et n'ont garde que TEsprit, c'est-a-dire la 
Synthese de toutes les Operations et de tous les fails 
qui constituent Tetre. La correction qu'Eckart 
imposaitaThypolhese neoplatonicienne estdcvenue 
definitive. 

En revanche la Hierarchie qu'Eckart pretendait 
elablir au sein des manifestations de la Divinite a 
flechi et s'est ecroulee. L'idee de meltrc Dieu au 
commencement du mondc, de le poser en principe 
et de rattacher a lui la diversite de FUnivers tend 
ä disparaitre. L'hypothese qui pretend expliqucr 
Tinferieur par une realite superieure existant en 
acte, semblc forlemcnt ebranlee. Si Von admet a la 
base une Substance, une Activite pure, une pure 
Pensee (le nom importc asscz peu) on ne com- 
prend gucre qu'cUe sc realisc d'un coup en la 
determination absoluc et parfaitc, et que de cette 
determination parfaitc desccndent ensuite les rai- 
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sons des r(5alites inferieures ; cette double Opera- 
tion est malaisee a expliquer ; car si rindetermine 
pur n*cst et nc pcut etre a moins de se realiser en 
quelque maniere, il ne s'ensuit pas qu'il se doive 
realiser a la perfection ; et s'il se realise a la per- 
lection, le terme de son action est atteint du coup 
et il n'existe que le parfait. Cette supposition a 
rontre eile la raison et Texperience ; il senible 
que la realite se constitue progressivennent, que 
los choses se succedent, que le developpement 
soit une verite et non un mot, que le progres 
prenne son vrai sens ; car dans une philosophie 
qui explique par la perfection, ii n'y a pas de pro- 
gr^s reol. 

Mais nous n'avons pas a eludier ici la transfor- 
niation dos principes philosoplüques ; qu'il nous 
sulliso d'avoir nionlre d'un mot la difliculte capi- 
talo a laquollo soxposent ces liautes et seduisantes 
llu'orios do TKlro on soi, ou de TEspril absolu. 
Toul senible pmuvor que s'il v a quelque cliose 
do eommun dans lous les olres ou dans tous les 
osprils — Selon le point de vue — et comme un 
oho dans Folro, ol ooninie un espril dans lespril, 
il osl oopondant inipossiblo d'expliquer les realites 
jKirlioidioros par lo principe eommun dopouille de 
louto n\ililo jxuiioulioiY. 

Li philosopluo irEokarl na pas ele sans effet : 
ollo a pris du Nt\>plati>nisnio oerlaines conceptions 
Ol une oorlaino mollunlo : olle los a olaborees. trans- 
formoos. transnusos : mais son aolion. avant de 
s'oxoivor u vbstanoo. sVsl lliit sonlir du vivant du 
nuuUv. II s'osl ionuo uulour do lui louto une ecole : 
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et des noms comme celui de Tauler et de Suso, 
qui furent ses disciples prouvent la vigueur et 
rinfluence de son enseignement : nous avons vu 
cette influenae rayonner parmi la confusion dog- 
matique du temps : eile apparait bien mieux encore 
dans ses effets immediats. 



CHAPITRE XII 



MAITRE ECIC\UT ET LES PRINCIPES DE LA SCOLASTIQUE 



Nous avons dit, au debut de ce Iravail, que 
maltrc Eckart, quelle que soit la part qu'il con- 
vicnne de faire a son originalite et a son genie, tient 
a son temps et doit un peu de sa valeur a la phi- 
losoplüe scolastique ; nous croyons avoir mis ses 
idees sufTisamment en relief pour qu'elles ne souf- 
frent pas d'un rapprochement avec les grands sys- 
lenies dogmaliques qui prirent naissance vers le 
meine temps ; lo moment est venu d'exposer som- 
mairement le rapport d'Eckart a Albert le Grand 
et a Thomas d Aquin. 

il ne saurait elre question de comparer, dans 
loules ses parlies, le Systeme d'Eckart avec ceux de 
cos illustres iheologiens : une teile entreprise serait 
lemeraire et faslidieuse : nous ne possedons que 
quelques IVagments de rOpus tripartitum d'Eckart: 
s ils suttisenl a nous faire eonnailre ses principes. 
ils ne nous disent pas quelles Solutions il appor- 
lail a tous los problemes : la Somme de saint 
'rhomus, au eonlraire, a la pretenlion de resoudre 
Ions los pi\>blomos, au moins tous oeu\ que la rai- 
son a lo ihxnl de poser. D autro parl.c'esl la com- 
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physique aussi bien que le monde moral, la Con- 
stitution des societes et des Etats, aussi bien que la 
disposition de Farne humainc : eile attribue a lous 
les Clements de Tunivers leur signification et leur 
valeur : peu de pliilosopliies ont eu autant que 
celle-la la forme dun Systeme. 

L'Aristotelisme decouvert a nouveau et rcnou- 
velc lui donnait une basc solide ; le Commentaire 
d'Aristote ctait devenu, gräcc aux Arabes et aux 
Juifs, la maticre de la pliilosopliie ; la philosophie 
d'Aristote etait devenue la philosophie en general. 
Mais cctte philosophie, sur quelques points essen- 
tiels, n'elait pas d'accord avcc la religion chie- 
tienne : pour s'en servir chretiennement, il fallait 
larcctilier: et puisque la philosophie semble n'etre 
pas loujouis d'accord avec la religion, il convenait 
de les dcfinir l'une et lautre et de fixer leurs 
limites. 

La raison naturelle, la connaissance humaine ne 
pcut atteindrc ce quil y a de vraiment chretien 
dans la religion chretienne. Lliomme comprend 
en Dien l'unite d'essence, mais est incapable de 
oomprendro la Trinitc ^ : ainsi en est-il des dogmcs 
cssenticls, de la (hcation. du peche originel, de 
rincarnalion du A erbe, des sacrenients, de la re- 
snrreclion, de la relicite ou de la damnation eter- 

i. « ImjK)ssiI)ile e^l ptT ralioiicni nuturaleni ad cognitionem di- 
viiiuniiii |H*nsonaruin ju^nonln* ; per rdtioiH>ai naturalem cogno>ci 
|K>>Mint de l)eo ea i|uae perlinent ad luiitateiu e«iscntiac, iion ea 
ijuae |K'rtirieiit ad distiiietioiieiii jH^rMmarinn ; qni aiitem proJwre 
iiUitiir Iriiiitateiu i)er>i>iiaruni naliirali rattone, iiiiei (lerof^dt. 
StiinnKi ffi., l. i|u. o'j, art. 0>. et", ^uiitma, iju. i. — Voir |»lii> 
Kaut, lutrvUuctioft. 
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nelle. Ce qui fait Ic fond du christianisme est en 
dehors de la raison. En faut-il conclure que le 
Christianisme est contraire a la raison ? Sil en 
etait ainsi, nul accord ne serait possible entre la 
religion et la philosophie ; mais la revelation ne 
contredit pas la raison ; au contraire, eile la com- 
plete et Tillumine ; la revelation est au-dessus de la 
raison, eile ne lui est pas contraire; cela est si 
vrai qu'elle Tinspire en sc servant d'elle pour re- 
soudre et lever les objections que l'heretique oppose 
ä la foi, pour trouver des images et des cxemplcs 
qui facilitent l'acces du dogme et conduisent les 
ämes jusqu'au seuil de la verite ; mais si loin 
qu'elle aille en ce sens, la raison ne peut atteindre 
la profondeur de la divinite. L'autorite de la raison 
est dönc faible, Fautorite de la revelation tres effi- 
cacc; L'Ecriture et les articles de foi precedent 
ainsi la philosophie : d'autre part, d'autres verites 
que Thomas appelle les preambules de la foi, 
praßambula fidei, sont a vrai dire accessibles a la 
raison ; mais elles reposent aussi sur la revelation ; 
sur ce point encore, la foi precede la raison (Natu- 
ralis ratio subservit fidei). La gräce seule permet 
d'atteindre toute la verite*. 

II n'y a donc point conflit entre la revelation et 
la raison, puisque la revelation ne retranclie rien 
de la raison, mais au contraire lui ajoute : la reve- 

I. « Sic igitur dicendum est, quod ad Cognitionen! cujuscumquc 
vcri homo indigot auxilio divino, ut inlelicclus a deo njovcaliir ad 
suiim actum, non autcm indigct ad cognoscendam verilatem in 
Omnibus nova illustrationc superaddita nalurali illustrationi, sed in 
quibusdam quac exoedunt naturalem cognilioncm. » Summa y 
q. io5. 
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lation ne nie rien de ce que la raison proclame, 
mais eile la complete et rcnrichit. La revelation 
nous fait connaitre Dieu, et les grandes lois que 
Dieu a imposees a Tunivers : la raison peut se 
mouvoir librement cntre ces lignes, au-dessous de 
ce sommet ; si eile ne peut allein dre le Dieu reel, 
le Dieu de TEcriture et de TEvangile, et les desseins 
secrets de ce Dieu supreme, il lui reste le monde 
tel qu'il lui a plu de le conslituer. La philosophie 
s'accorde avec la rcligion, a condition quelle ne 
s'elcve point au-dcssus de la creation et quWle ne 
pretcnde point atteindre Dieu lui-meme, dans son 
essence divine ; la religion s'accorde avec la philo- 
sophie, car eile laisse la raison Ubre d'agir au sein 
de la creation. 

En effct, la raison sc meut dans le cree et ne 
peut atteindre Dieu cn soi-meme, mais seulement 
comme principe de la creation et de l'etre : or, la 
philosopliie d'Aristote, qui est la raison meme, 
aboutit a un Dieu unique, comme etre et comme 
personne : cette conclusion n'est point fausse ; eile 
est incompletement vraic (Nous pouvons observer 
ici un exccllent excmplc de la Subordination tho- 
mistc de la philosophie naturelle a la revelation). 
La religion, en la completant, la rectifie : la force 
crealrice de Dieu est commune ä la Trinite tout 
entierc : eile relcve par consequent de TUnite d'etre 
de Dieu et non pas de la dislinction des personnes. 
La revelation a TLnite de la raison, ajoute la Tri- 
nile : eile illuinine la raison et l'eleve au-dessus de 
sa propre puissance : Dieu avec le divin est son 
domaine : a la raison resle Thumanite et le monde. 
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Mais un tel accord est-il possible en realite ? 
Peut-il y avoir harmonie enlre Tautorite et la 
raison, entre une vdrite [qui vient d'en haut et qui 
s'impose sans se justifier, et la verite interieure ä 
laquelle on iie peut refuser son adhesion. Saint 
Thomas affirme que la revelation ne gene pas la 
raison : eile la laisse intacte, et les dogmes qu'elle 
lui superpose ne la contrarient point, parcc qu'ils 
s'ajoutent a ses principes, sans se meler a eux ; 
mais peut-on rien ajouter ä la raison, sans la mot- 
tre en contradiction avec clle-meme, sans dctruiie 
son autorite. A voir les choses de plus pres, ce 
qu'onlui ajoute, c'est sa negation : on pretend lui 
reserver Texplication du monde, ä condition d'y 
superposer, par une autorite nouvelle, Vordre du 
divin; mais qu'cst-ce que Ic divin, ainsi entendu, 
sinon ce qui agit sur le monde ? Dans l'immobi- 
lite apparente de Dieu sont comprises les grandes 
lois qui reglent le monde, autrementpeut-etrc que 
ne voudrait la raison : la Providence, la Grucc, le 
Miracle. L'ordrc rationncl des choses, ä chaquc 
moment, subit le Divin ; autant dire qua chaquc 
moment il devient irralionnel ; l'explication natu- 
relle n'est jamais süffisante, ni definitive: eile n'est 
jamais la verite, puisqu'elle n'est jamais tout ä 
fait vraie. 

Si encore la theologie scolastique expliquait na- 
turellement la Nature, et qu'cllc lui opposät ensuite 
la Gräce comme un Ordre distinct ! Sans doute, 
la Gräce serait la realite, et la Nature Tapparence; 
mais cette apparence serait au moins coherente et 
la science de cctte apparence serait uiie et syste- 
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malique. On expliqucrait par une harmonie pre- 
etablie Taccord des deux ordrcs, et le probleme se 
trouvcrait ainsi recule au dela de la nature a la fois 
et de la gräce. Sans doute, il ne serait pas resolu, 
car il faudrait cxpliquer commenl ces deux ordres 
distincts peuvcut foriner une unite et un Systeme, 
commenl ils peuvent figurer dans la mcme intel- 
Hgence et dans Ic meine etre ; mais du moins la 
philosophie naturelle serait constituee de toutes 
pleces, naturcllement, au moment oü le probleme 
de sa valcur se poserait. Au contraire, le Thomisme 
mole la gräce et la nature. La revelation penetrc 
la raison et la dctruit dans son germe. La pensce 
n'est rien si eile n'cst pas la seule raison des choses, 
si ses lois ne sont pas Ics lois de TEtre ; Taccord 
que Ton prelend etablir entre la verite de la pensee 
et une verite exlerieure a la pensee est arbitrairc 
et inconcevable : il ne va qu*ä detruire la pen- 
see, sans reussir a etablir en dehors d'elle une 
realite. 

Quelle est, en elTel, selon saint Thomas, la ga- 
rantio de la Uovelation? L'autorite exterieure de 
rKcriluro, des prophelies et des miracles,etd'autre 
pari laulorilo intime de la conscience (inierior 
inslinctii^ Dri invilan/is\ Ainsi, rautorile de la Re- 
velation n'ost admissible que si eile a sa base en la 
naluro de ramo. en la conscience : mais la con- 
soienoo no suflil pas a elablir la Revelation : sinon 
la Re>eIalion deviondrail. comme nous dirions de 
nos jonrs, u\\ plu'uomone subjeclif : saint Thomas 
MMil (|uo la (lonscionce. en (|ui se lail la Revela- 
lion, soil dirigoe >ors la verito par la grace dun 
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etre transcendant, par la volonle de Dien: de sorle 
qua rAmc ne donne d'elle-iiieme quun obsour 
mouvement, et que la verile. foule coiisliliuV, lui 
vient du dehors : mais commenl cetle verile peul- 
elle penelrer dans Täme? Cominenl riime peul- 
elle adherer a ce qui n'est pas en eile et par eile ? 
Gelte impossibilile na point echappe a nuitliT 
Eckart. Xous avons monlre ce qu'il peiise de Tau- 
lorile exterieure et de la Revelation : rien ne se 
revele ä Täme qui ne soit compris dans rftnie, et 
si Dieu se revele a Tame, c*est qu'il est TAmc 
meme, c'est qu'il se cree et s'engendre en eile. 

II suit que pour Eckart la theorie de Thtre se 
confond avec Tanalyse de la (^onscience : niais 
l'edifice religieux que la scolastique superposait a 
la philosophie naturelle s'ecroule aussitot : car en 
l äme il ny a qu'une verite, celle quo IMnie (*()ns- 
late ou produit : les articles de Ibi, les dognies, le 
Christlanisme en un niot na de realit(5 (\\w sil se 
presente au cours de ce developpenienl pur (U) 
läme ; et comme les dogmes sont irreduclihles a 
la pure raison, ils nesontpoint vrais selon leur con- 
tcnu, mais selon leur apparence, ce sont des syni- 
boles et non point des verites ; ce qui est vrai en eux, 
c'estl'explication rationnelle qu'onen |)eut donner. 
La speculation pliilosopbiquc se subslituc^ a la n;- 
ligion, la pensec a Tautorite, la Uaison h la HcHe- 
lation. La pensee saisit toul TEtre; Tintuition le 
prend ä sa naissance, en son originelle f(ßer>n(IIt^j; 
la reüexion distingu(j ses periodes et s(?8 contours; 
il n\ a point contradictir>n entre lintuilion (jui 
presente el la ri'flexion (pji anal>se, mais seule- 
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soul rhtrc en se conferant peut creer : aussi n'est- 
olle quc Texpansion de TElre: Dieu, c'est-ä-dire 
rhtrc crce dans Thlre et dans le principe; il s*en- 
suit qu'il crec en meine lemps qu'il est, quü pose 
par Ic meme acte son existence et celle des choses. 
li'L'iuvcrs est un moment de la realisation de 
Ihlre, un stade de la procession divine. Les Con- 
temporains d'Eckart ne s'y sont point trompes : la 
bulle qui le condamne lui reproche expressement 
d'avoir alfirnie l'eternite du monde ; cette doctrine 
est V\6o chez lui a celle de Tunite de FEtre et la 
consequence d'un pantheisme rigoureux. 

Saint Thomas, au contraire, pretend distinguer 
Tetro dos clioses et Tetre de Dieu : les Arnes sont 
des Ibrmes separees. c'est-ä-dire sans maliere et 
pourtant distineles les unes des aulres et de Dieu: 
il eomimt ridenliücation des ämes, teile quo 
lavaient exposee ceiiains commentateurs d'Aris- 
lote, la theorie du \oO; universel, de Tunile de 
peusee. Sans nier qu'il > ail dans Täme et dans les 
elu>ses aulre ohose quo le pur Intelligible, Eckart 
ivduil ti>ule realite a la realile divine : des textes 
!U>iul>rtni\ IVtablissent : dans IL nivers il n"v a 
rien que Oieu. \u prIncijH\ avant meme detre en 
l^iou, los oliosos sont — confuses et indistincles — 
svnis formo d'unito absi>luo dans la pure divinite : 
vpiund lu dixlnito so tiüt Dieu et Tunile intelli- 
i^vuuo. los ohosos uppaiiiissent sous tonne d'idees 
vliNtuioto^ : la \io sousiblo nanoantit point oe canic- 
tC'iv : la ivalilo du uioiido iio ooiisiste pas dans sa 
vIinIuivIkmi d a\ov* niou. iiuiis biou dans la tonte 
(monoh^^-v- do hiou. 1/ Viuo est le Ueu intelligibie 
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des choses et les Oriente vers leur origine : c'est 
par eile que s'accomplit le retour, c'est eile qui 
donne a TUnivers son sens et sa direction. L'union 
de Dieu et de räme, Taperception du divin en 
Tarne, la conscicnce qu'elle a d'etre le develop- 
pement de Dieu, la Genese divine, pour parier 
comme Eckart, est la vraie vie des choses. 

Cette Genese, cette naissance est le problfeme 
capital de la philosophie eckaj^tienne, le commen- 
cement et la fin de son Systeme. Comment TAme 
peut-elle devenir le Fils Celeste, Telu bienheureux 
en qui sont toutes les complaisances ? Ce mjstere ne 
peut s'accomplir que si le Pere Celeste lui-meme 
s'engendre dansTäme et y apparait son propre fils. 
La Genese s'accomplit dans Täme, parce que 
Tarne est la Genese ; eile est le mouvement de la 
vie divine, le lieu oü le proces divin s'accomplit. 

II n'y a point d'etres, mais un etre, et la mo- 
ralite est la mesure de TEtre. Dieu est intimement 
uni ä ses manieres d'etre ; il en fait la profondeur 
et la solidite. L'acte par lequel il s'aper^oit en 
ses manieres d'etre est le meme par qui elles 
s'aperQoivent en lui : Dieu est clair ä Täme, au- 
tant que Täme est claire a Dieu. Que servent 
alors les sacrements et TEglise.^ Dans la doctrinc 
thomiste, les sacrements produisent la gräcc (effi- 
ciunt quod figurant) ; le sacrement est necessaire 
au salul, c'est un signe sacre et qui sanctiftc ; la 
raison de sa saintete est la soulTrance du Christ, 
dont il enfermc le merile ; il applique a Thuma- 
nite la passion du Christ. Eckart sans doute de- 
meure respectueux du sacrement; mais son atti- 

H. Delacroix. 18 
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tude envers lui est la meme qu'envers le dogme 
et le mystere. Ce n'est pas ^le sacrement, c'est 
rAme qui sanctifie ; le sacrement n*est qu*un signe 
exterieur ; qui ne va point au dela de ce signe ne 
Irouve pas la gräce : c'est en Christ qu'est la 
gräce, non pas dans le Christ historique, dans le 
Jesus de Calilee, mais dans FHumanite toute en- 
tiere, qui, par son id^e, figure le Verbe et le Fils 
divin. 

C*est donc Toeuvre personnelle, Faction intime 
qui assure a chaque homme la vie eternelle, c'esl- 
ä-dire la conscience de Teternite au fond de Täme. 
Alors que le Systeme de saint Thomas est cons- 
truit sur TEghse et pour TEglise, qu'il part dune 
theorie de la foi qui suppose Tautorile de TEglise 
et qu il aboutil a une theorie de Tetat ecclesias- 
lique, de la societe theocratique, qui consacre cette 
autorite, la philosophie d'Eckart s'arrele a la li- 
herle de la conscience, a la personnalite, aux 
(i^uvres independantes du Genie moral. C'est que 
chaque äme est au fond la vie universelle et que 
la conscience de reternite se confond avec Teter- 
nite. 

Nous avons dit que la Scolastique etait la sciencc 
appliquee par la reUgion a la religion. Sa suppo- 
sition premiere est la religion : c'est eile qui four- 
iiit les li":iies et la maliere du svsteme. Cette reli- 
gion. qui se donne poiu* une revelalion directe, 
])our l\vuvre immediale de la grace divine, est au 
lond le fruit de systemes anterieurs, le terme d'une 
longue olaboralion theologique dont rinlluence 
reparait dans les ecrits de Tecole : siiint Augustin 
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en particulier avec sa doctrine de Dieu, de la Prä- 
destination, de la faute et de la gräce, domine la 
theologie de saint Thomas. Mais ces conclusions 
peniblement acquises, a travers les siecles, par 
Teffort des conciles et des P5rcs, de Timagination 
theologique et de la politiquc, on veut les faire 
passer pour un don de Dieu : comme telles elles 
dominent Fedifice liumain de la connaissancc, 
TAristotelisme ofRciel qui est donne pour Tcouvre 
parfaite de la raison naturelle. L'aecord de la rai- 
son et de la foi est pose en principe : le Systeme 
se poursuit selon cctle double influence : il abou- 
tit ä une justification des prelentions ecclesiasti- 
ques, a une theorie de Tetat : il revient a Tautorite 
de TEglise d'ou il etait parti. 

Au conlrairc la Mystique Eckartienne n*a point 
d'autre supposition que la consciencc Inimaine et 
Tanalyse de la vie ; eile evclut le dogme et Ic 
mystere et s'inspire plutot du jNeoplatonisme que 
de rAristotelismc oflioiol ; olle demeure du restc 
libre de tonte servitude, de tont attaclicment trop 
etroit ä la lettre des systemes ; eile consiste en un 
approfondissemcnt de Täme, en une reclierche 
desinteressee du divin. en le devclo|)pement dia- 
lectique de TEtre |)riniordial, en le ])rogres de 
rinfini au determine. 
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Nous iloYons {\ la profondo crudition et ä la sagacite 
du llovcroiKl P^re Dcnifle la connaissance d'une partie 
dos anivi^es latines de niaitre Eckart : nous avons expose 
ailUnirs rimporlanco de celte decouverte ; mais si eile 
luuis pennet d'apprecier de fa^on plus complete et plus 
svstenmlique la doctrine du dominicain, nous sommes 
loin d'acconler au jH^re DeniJle qu'elle bouleverse entie- 
ixMnenl los idtvs qu'on s'etail faites jusqirä lui sur 
Kckarl. n ne s'a^irait de rien moins, si Ton suivait 
Donille» quo de faire d'Eckarl un scolastique accompli, 
\\\\ ilisciple lidele de Thomas dWquin et de mellre son 
pivleudu mNslicismeau i\>mple dune certaine exlrava- 
jrai\ix^ Ol ohsourito de jHniseo qui sullirait. au dire de la 
nouNoUo i\H>K\ a oxpliquor toutes les deri^ations au 
(houusu^o et ;\ la divlrino onioielle. Le reverend pere 
IVnillo nous donno un do>olopj>ement rigoureux de 
ivHo l\\|H>(hoso dans larliclo de Tarchiv. « Meister 
l'.okoharts latoinis<^\o Schritten und die Grundans- 
ohauuui: seiner l.ohn^' ^> qui aoivmpjigne la publication 
dos tVa4:monts, Conu\u^ notrx^ intorjwlation d'Eckart 
no >\uN>>nlo |vis du tont a\tv ivlle du jvre Denifle il 
üujvMto d an.iKsor \Yt artiolo do tn^ pros et d'exposor 
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tont au long les raisons qui nous empechent d*y adherer. 
Les traites et sermons allemands ne representent, d'apres 
Ic pere Deniflc, qu'une faible partie du travail litterairc 
d'Eckart. Ses oiuvrcs latines prouvent sufTisamment 
qu*il a suivi la methode scolastique et que sa pensec 
s'est developpee sur le sol scola&tique. Nous nous effor- 
cerons de demontrer qu'il n'\ a point desaccord entre 
la pensee latineetla pensee allemande de maitre Eckart, 
que son original ite se manifeste dans la langue savante 
comme dans la langue populaire. Mais quelque opinion 
que Ton ait sur la nature et la valeur de ses ecrils lalins 
on est bien force de reconnaitre que ses oiuvres alle- 
mandes n'ont regu que faiblenient l'empreinte scolas- 
tique et contiennent au contraire, au sen^ oü nous avons 
explique ce mot le plus ])ur mysticisnie. Denifle lui- 
m^me se voit contraint d'en convenir. Mais comme son 
respect de la scolastique egale la connaissance qu*il en a, 
il met ces marques de mysticisme au compte de l'im- 
perfection et de Fa gaucherie de la langue allemande et 
du caractere meme des sermons* et traites allemands 
d'Eckart : ces oeuvres destinees a l'ediücation de quelques 
religieuses adonnees ä une devotion rallinee et imaginative 
et de quelques laiques aises a seduire par les manifes- 
tations d'une tendresse pieuse et quelque peu intempe- 
rante repondraient ä merveille ä l'esprit de la predication 
et de la littörature edifiante. Cette explication nous 
parait tres sommaire et tres inexacte. Les sermons 
d'Eckart renferment une doctrine tres precise, tres sys- 
tematique, d'un developpement rigoureux ; eile sc laisse 
aisement resumcr et exposcr * : comparec avec les ecrits 



I. D'une maniere generale, les diflercntes exposilions que tant 
d'historiens ont donnees ä la doctrine d'Kckarl, d'apres ses oeuvres 
allemandes. au temps oü elles etaient seules connues, sont trfes 
coh6rentes et s'accordent entre ellos sur la plupartdes points essen- 
tiels. Ceux des hisloriens qui, comme Lasson, ont cte amenes ä 
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lalins quo Dcnifle nous a appris k connaitre eile garde 
loute sa solidile ; les oeuvres latines la confirment et la 
complfetent sur bien des points : elles y ajoutent quelques 
savantes expositions, quelques deductions en forme, 
niais pas uiie seule idee entierement nouvelle ; et meine 
olles gagnent sur beaucoup de poirits ä etre rapprochees 
de ccrtaines formules allemandes. 

L'etude de Denifle porte sur qualre points : Dieu 
comme acte pur, los Raisons ideales des choses, la 
Creation, et TEtrc des choses. 

Le poinl de deparl du sysleme d'Eckart est Tidenlile 
de Dieu et de TKlre, la proporlion « Esse est Dens », 
ou bien « Deus et esse est idem ». Ce serait d'apris 
Denifle une proposilion purement scolastique, une these 
eininemment llioniisle ; il s'eflbrce de le prouver par le 
rapprochenient de deux textes Tun d'Eckart, Tautre de 
Saint Thomas ou l'elre est pose comme l'acte et la per- 
feclion de toules choses et des formes elles-memes. 
Mais oulre qu'il est exagere de faire d'une proposition 
aussi \asle et aussi generale, allirmee longtemps avant 
les scolastiques et longtemps apres eux, la propriete et 
la caracteris{i(|ue d'une ecole particuliere. Denifle est 
contrainl de reconnaitre que les consequences qu'Eckart 
Oll tire l'ontrauienl au dcla des limites ordinaires de la sco- 
lastique : « Freilich werden wir später finden dass E. vom 
Satze ; esse est deus einen (lebrauch macht der für ihn 
sehr verhangnissvoll wird * ». Gelte these initiale, l'iden- 

('criro de nouveau sur Eckart, apres la (iecouverlc et Tarticle de 
Denifle. df^'clarent que 1 un et l'aulre u ont point modiße essenticl- 
leinenl l'olat de la (|uestion. 

I) aulro part, il n'csl pas ahsoluiiienl cxaet de soutcnir comme le 
IVre Üeiiifle, qu'Eckart, daus ses a'uvres allemandes, prenne l'ap- 
paronce du mvsticisme, parce qu'il y Iraiterail surtout de l'essence 
de Dieu prisc en clle-meme, c'esla-dire echappant comme teile a 
la deßnitiou et ä la logique ; ce n'est |)oint tanl Tcssence de Dieu 
(pip la freripsc di\liio cpii est le prohlenic cnpilal pnur Eckart. 

i . Archiv., p. 437- 
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tite de TEtre et de Dieu aboutirait, selon Deniflc, ä une 
theorie de rimmutabilite divine, de la realile tout cn acte 
de Dieu. II serait donc faux d'introduire en Dieu, avec 
Bauer et Preger, une sorte de puissance, de mouvemcnt 
et de generalion. L'une des bases sur qui repose l'in- 
terpretation mystique d'Eckart se trouverait ainsi 
ebranlee : car l'une des principales pretentions du Mys- 
tique est d'assisler au developpement de Tcssence di\ ine, 
de construire avec Dieu en Dieu. Mais si Dcnifle montre 
fort bien que Tunite de l'Etre et de Dieu iniplique ncccs- 
saircmcnt l'unile de Dieu, Tidentile de son essence et 
de son existence, puis son infmile et parlant sa pcr- 
feclion et son inimutabilit^, s'il elablit par suite que 
l'acte divin est au-dessus du temps et du inouvemcnl, 
qu'il est imniediat et l'etre nieme de Dieu, il ne s'en 
suit pas, croyons-nous, que toute hypolhese de deve- 
loppement doive etre retranchee de la substance divine. 
D'une manierc srenerale l'analvse formelle de Thtrc n'en 
epuise pas la notion. 

La doctrine de rimmutabilite divine ne comporte . 
qu'un sens negatif ; si Ton definit Dieu par l'etre et si 
l'on admel ce qu'il est impossible de nier ä moins de 
tomber dans une sorte d'eleatisme melaphysique que 
l'etre s'exprime cn des manieres d'etres, dire que l'etre 
est immuable, c'est ou bien dire que loutes ses manieres 
d'etre sont comprises en lui de toute eternile, ou bien 
qu'il est au-dessus de ses manieres d'etre et comme 
ciranger ä ses manifeslations. La scconde iliese est 
tlieiste et theologique ; eile est a vrai dire, au point de 
vue logique insoutenable, car on ne comprend pas un 
Dieu que l'Lnivers ne modilie pas, un univers acci- 
dentel sorti dun Dieu necessaire ; si Dieu exisle et s'il y 
a un Univers, la relation de l'Lnivers a Dieu aflecte la 
nature divine. Si l'on reduit au mininmm cette relation 
il ne resic plus qu'a se refugier dans la premiere 
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ihfcse et ä aflirmer que la realite de l'Univers n'altere 
|)f)int la realite divine, parce qu'Univers et Dieu ne sont 
qne dciix aspects d'un seul et meme etre. C'est le pan- 
tlioisme. Mais admettre que les modes de l'etre pre- 
existent en l'^trc, c*est admettre qu'ils ne sortent de la 
realite qui les contient que par voie de devcloppement, 
quelle que soit au rcsle la nature de ce developpement 
et de leur devenir. II s'ensuit que le probleme du devenir 
(XTupe au sein d'une doctrine pantheistique la premiere 
[)lace, l'etre etant suppose contenir toutes ses manieres 
d'etre, c'est-a-dire echappant ä toule qualification. La 
nielapliysique, h^rs meine qu'elle embrasse Teternite, ne 
[HHit faire abstraclion du mouvement. La realite positive 
de Thtre, c'est-a-dire la necessite intime qui le repand 
ä travers ses attributs et ses modes n'est intelligible que 
par la conscience du changement et du devenir. Mais 
cumment taut- ilentendrecette theorie de Timmutabilite 
de Dieu, du Dieu Acte pur que Denifle voitdans Eckart. 
Kckarl deduit rimmutabilite divine de son Lnite. Lettre 
Uli ediappe au mouvement parce que le mouvement n*a 
lieu (.[u'entre deu\ termes opposes et que TLnite est 
au dessus du mouvement et de la contrariete; Dieu est 
dans son eteriiite tout son etre: 11 s'en suitque sonaction 
et le terme de son action. T Acte et l'C^ltiuvre, se con- 
tondent ; s<^>n action est immediate : son Operation est 
son etre ; sa nature atteint dun cuup sa pleine reali- 
sation *. En un mot Dieu est elernel puisqu'il est a soi- 



i . a Oporari et oponitiiiu rsso ;ij)ud ipsuin et in ipso simul est », 
iii> «IKrliirl. col. .b, rite [)ar Denille, p. 'i '».">. 

'« Oporari dci simiii est i's^* ». o.»l. '.\7). — \ctio Jei iinme<iia- 
lis^iiiia est rebus... ultliigit a fiiie Ms*|ne ad tliietn ». col. 47. — 
VIoUi> i't teiiipus per conso»pioiis iitciduiil el cninitantur operatio- 
noni a^'eiilis piopter eoiitiarielateiu el repugtiaiitiain patientis... 
Deo aulein itil prorsus coutrariuui, uil repu^rtaiis, nil obsistens est. 
Pr.ietireii teruiini :u-ti«>nis dei in <"reatura <nnl «»ss^^ «H nihil. E.**«^ 
auleni leuijiori rmu ^idtjacfl. nüiil auleni \uiii re>islit ». col. OiJ. 



nieme sa propre cause. Omuno lol il oi*! ihi'otnpriM^i'M 
sible et infini et noiis n'avims ^uh ttfut« ivpiMliM A 
niaints passages que nous avons Hi^nali^N pittir triHni*ltt>r 
a cette theorie la distiiKiioii de In DMiiilf^ el ilc DitMi. 
Mais l'etre divin se realise : (»lU'orf <|iie Im ii'*MliaMllMM »1»» 
cetacteait lieii dans relernile. il iuiporlc* t\'ou »(''pariM 
les monients. Dieu n'ent Itii rrif^nie ipr/Mi mimiim'mI n(i 
il cree. Or la creation irajc>ijli» rien a »»on ^iM'i «'II»- im* 
fait que rexpriuier. l/action d<* l)i«*ii qui m'i**! |m«mH 
diflerenle de sfiu elre <*kI l'^Hre mm'Iim* d''» <|*« /»#'*, iU> 
Sorte que rLnivei>; n'eM qu'uri d'Vi/* d<' **//* «J/'v^/j; 
pement. 

Puisqu'il en cM ainn, il w^i;<il al>>"<jr<l/' d«* »4q/|;^/^iM'^ 
de Dieu Je moü>ejjjefjl H U \M^ l^ii^ -«^j *^// "inui w/^^ 
esseoc-e. iJ iujpJiqu*^ deji uu<* w^iU- d«' ;i,i<;g><'i;^<'n1 t-i^^^t 
nK>u^ eiDefjl ^ d arli^»fi jjiJiijt^Vji^l«' p^f J^ju*'iJl< il j/u< 1^<< 
M»D iirf iijii*^ : jiui>»qu*' J'^ti>' d^> <*Ijvw* «kI ji<i< niiq«^^ v 
*<«»rj etr**- iJ laut d^* U»uii' iux^'^mU' 'm.i qu*- U^ «^hv^r 
n^teiit 'jfuikjiidu*?^ cUlll^ »»'»tj rfilmii»' pttttioMj*-ÄiU dv*"" 
k* riia^H- '»ru-'^tiair»- cl*" U» dt^itnl*'". mm q».! «ilU-f m 4< m 
l'»j»}»*Tii1 d* it' dn uül* »i! qii« 1« ui^J* <U s* d* u'l*»|»i^. 

CIU* it ^i* (i'viii* 

'Mr*«»'v i »^s )M. «mit^ '.'ti^f* i|ti« ' «fif« üi ]jti.\> i«. ♦< .1«.. 
';au-** in"*riiii»ri'' *t' u* i» '.-mi« uin-f*:4*<*l#» o« i<Miit. «ri/</tf4/ 

(|ll •:■• -Jilil» «1«.»' ''rit- » »-.r M'rr ' *fii' ',* i*< «,j. .^.vii i* 



I 
J^*» nvi!" »im •! •» . ■■ ,,,. « .■.■ « f. i: i. . 1 « * f.: .. 

-•li ■-if «.' . h <.*> ..M- -.1 
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ment cn tcml et parloiil ; oii Telrc n'cstpas, il n*csl rien*. 
II s'cnsiiil quo lout ce que Dien cr6e, opere et fail, il le 
fait et l'opere en soi-m^mc^ Ce qiii est hors de Dien 
et ce qui se fait hors de Dien, est et se fait hors de Tötre 
et ne se fait meme pas car le terme du devenir est l'etre''. 
Le terme de l'action de Dieu dans la creatiirc cciiappe 
an temps. II n'y a rien de si uni et de si indistinct que 
Dieu et la crcalure, l'i^tre et ses nianieres d'6tre, ce qui 
est constitue et le principe constitutif*. La diflereuce de 
( la creature et de Dieu se reduit a la distinction de la 

passion et de l'action, de la realisalion et du principe, 
de l'elre acheve et de l'elre abslrait*^. Mais nous venons 



Cf. « Nichil lam proprium cnli, nihil tain intimum quam esse : 
dous autcm esse est et ab ipso immcdiate omno esse. Propter quod 
ipse solus illabitur rerum cssonliis » et « Deus ipse est ipsummet 
esse et principium omnium quao cilra sunt et certe immediale, 
inier esse enini et ens ut ens nullum cadit medium ; sed esse est. 
extra quod inquieta sunt oninia et ipsum appetuni omnia et quae 
non sunt ut sint : concludo igitur, quod deus ipse et ubi et locus 
omnium. Minor declaratur in omnibus. quae naturac sunt et artis, 
Movetur cnim unum quodque et iendit a non osse ad esse, quo 

adepto quiescit inunobiliter in quantum est cito par Deniile, 

p. ö8o. 

1. « Constat enim manifeste quod esse neccssario est in omni- 
bus et ubique, ul)i cnim et in quo non est esse, nihil est nee locus 
est », col. i38. 

2. « Creavit in principio, id est in seipso, sie patet. Creatio dat 
sive confert esse ; esse autem principium est et primum omnium, 
ante quod nihil et e.vtra (juod nihil. Et hoc deus. Igitur creavit 
omnia in principio, id est in seipso. Creavit enim omnia in esse, 
(piod est principium et est ipse deus », col. !\. 

3. « Omne quod deus creal, operatur vel agit. in seipso agit et 
operatur. Quod enim extra deum est et quod extra deum fit, extra 
(?sse est et Jit, sed nee fit (|uidein, quia ipsius fieri terminus est 
esse. )) Jd . 

\. (( Kursus \er() et hoc notandum (juod nihil tam unum et in- 
distinctum quam deus et omne creatum... primo quia nihil tam 
indislinetum quam ens et esse, potentia et actus ejusdem, forma ef 
malrria. Sic autem se habet deus et omne creatum. Secundo sie. 
Nihil lani unum et indistinctum quam constitutum et illud ex quo, 
pcrcpiod et in quo constituitur », col. i^a. 

'). (( Sicul creatura habet esse suum et suum esse sive sibi e&t 
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de dirc (|uc dans iinc pliilosophic de cc gcnrc Tappari- 
lion de la diversiUj de l'citre, Ic passaf^^e do l'Unile h la 
imilliplicilo, lo develop|)cnicnt, on un niol, est Ic pro- 
1)1 eme capilal, a vrai dire le sciil problcnic. Ij'immiita- 
bilile divino disparait cornme unc iheorie insoulenablc 
<ui prosence dos dilTercnccs (|u'il s'agil d'expliqiicr par la 
iialurc menic de l'Klrc divln. Si Dien, dans son loinlain 
inaccossible, dans son obscuro inünite, ecliap|)C au nnoii- 
vcnienl conunc du roste il ochappe a sa propre nature 
<»t, par suite, a tout ropos, le mouvouient seid pout faire 
la realito do son action et de son devonir. Mais ce rnou- 
voniont, a vrai dire, a pour liniitos Tolro ; il no projolle 
point J)ieu hors do soi, uiais lo moutdo Ini-niome a lui- 
inonio a travors los (ornics (|iril rovol. 

I/olro onronne une niultiplicito, cliangoanto si on la 
rogarde du doliors, immobile si on la voit du centro 
voritablo. Conuno toi il donno le ropos ot fail reposor on 
soi et on soi soni tout ce qn'il conli(*nl. Dien so reposc 
ci\ soi ot lail ie|)osor on soi loutos cbosos. 

(jOs principos olant admis, l'Klro dos cbosos otant 
r(M'oinui idontiquo a l'otro divin quo doviont la croalion ? 
(]*osl on \ain (juo Donillo sVITorco d'on sauvogardor la 
roalilo. Kilo oonsisle a ronforor WHve apros lo non olro'. 
la ('onsor\alion dos cbosos est une croation conti luioo (»t 
londoo on Taclo croalour ; la bonto de I)i<Mi on est lo 
motif*, vWi) su|)p()so la dislinclion dos porsonn(\s divinos; 
rifiivorsol la tolalilo du mondo on est le but ol lin. Sur 
loul cola, Denill(» vout (piKckart soit d'accord iwc.c sainl 
Tbomas ; inais cr.s dolinilions sont tout oxlorioures. Par 
la croation, l)i(Mi so conl'on» soi inoni(», c'ost-a-diro (pi'il 

acripcrc, sie dco esse est darc esse, qiiia univcrsatiter ipsi agerc sive 
oj)orari est esse », col. •^. 

I. « (Irealio est roHatio esse post noii esse », col. 8(). 

'i. « Dens eiiiiii in (|i]aiiliim lioiiiis n^\\ et prodiicil res. rjiiia 
eiiiii) ))oiiiis est, siiinus, iit ait Aii^nisliniis », col. i^|(). 
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tU*\f*\tf\t\f4* Htm <Hrf. II nr» faiit poinl imaglner qiie Dien 
;iil projr'l/* Ir««» r-rraliiros dans uno sorte d'indni oii de 
s'u\i*', \c ri/'iinl ne reroil rien *. Üiou a cree toules dieses 
d;in*^ l'Alrc vA rlaiin le principe. II s'ensuit qiie la realite 
iU' la cmitinii dis|mraft dans la loute presence divine. La 
nV'ation a lien dans Telemile: Dien creeen meme lenips 
(pi'il ej%l, c'esl a dire fH)se par le nieme acte son exis- 
Iciico et Celle des clioses. CVsl en vain que Denifle s'ef- 
lorce d'atleinier la hardiesse de cette pro{)Osition ; eile 
si|<iiilie nianiCestenient (|ue IT nivers est un nionnent de 
la ivalisation de Thlre, un Stade de la procession divine. 
II s'i^nsult (|ue de Tori^^ine meniede Dieu jaillil le proces 
de la \ie di\ine, (|ue rinunutabilite n'est qu'iine nega- 
tion, une sla^Miation : que cest le progres et le nlou^e- 
uicni (|ui est la realite. 

La tMX'alion etant identic|ue au developpenient, le 
[>ruhlen!e (.Ic la crcalion se lorumle ainsi : Comnient 
l Ktre [)aN.Ne I il de sa realite abstraite a sa realite con- 
crele, C(.»unnei.il l htre en soi devient-U I Elre pour s<.>i. 
Nous a\(»ns vu (juc [K)ur Kckarl le principe de la reali- 
salion lÜMiie est rUnleiulenient. « Principium in quo 
Avus creavll cieluni el leinuu est inlellectus ». La crea- 
lion dcN ilii>ses Mq»pose donc en la divinite la distinction 
d un ^njcl i'l dun ohjrl, la ('onnaissance, c'est-a-dire 
I rinanalMui des |>ersouncs" : la slnq)licite de TEspritdivia 
ru\rl(>ppi' la inullipliiilc des ideos '. 



^ Npii oii^o 'afi.) im.»i;iiiaiii.lu»ii esl. »juüil «leus projecL'rit 

.t,t.ia.t> ^«.M v-ira\il .-.viia ^c m .juudaiu liiüiiilo si.'u vaciio. nihil 

i..:ii liiu! 'i'ii jut 'K'c >Lii»iiCtum |M>t(.'>L ..'>öo not- tenniiiu*» sivo tinis 

.....^ |.;.i,it .uiiinu-i. . *.':rci\iL- i^v;«» icu» •)uiiiid, iioii iit Staren l oxlm 

^. «. - s.iim! \ iiliiio. ..A Hjii ■«<><.• <^;ili(.«.*l ad lismi, quuil iiiv*;- 

..: %• .[»» :tii. l 'l.li»«H'IH. :il -»o i|.»M.' iMlioi «»>t »»SiMi ». Col. i- 

'ii..> >i i<i-;ii ■ iiiaii.ai<> '•• i-xoii<iniiii in divini;» ratio est «?t 
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La pcnsee saisit et delimile rindefmi de la nature divinc ; 
eile mesure rinfini,elle le syst^matisc, eile le fait Univcrs ; 
Denifle reprochait ä Bauer et ä Preger d'avoir admis en 
Dieu la puissance, par cetle raison que si Dieu 6tait 
absolument simple, il ne pourrait rien sortir de lui, iii 
rien penetrer en lui, ce qui est la condition de toute 
connaissance. II s'appuie sur uri texte d* Eckart pour 
soutenir que c'est precisement sur la simplicite qu'Eckart 
fait reposer Tinlellectualite \ Ici encore. la these est nia- 
nifestenient cxageree ; un examen plus attentif du pas- 
sage en litige, la comparaison avec d'autres textes prouve 
qu'il s'agit d'une simplicite qui contient la multiplicile 
et le mouvement, d'une simplicite vivanle en un mot. 

Ainsi la tlieorie de l'Unile d'Etre combinee avec celle 
de rUnite de TEtre, supposc le progres et le developpe- 
nient de Tfitre unique qui est pose ä l'origine. Le Dien 
Acte pur de la Scolaslique Thomiste disparait ; le vaste 
alllux de la vic divine empörte rirnmobilitc. Le Dieu 
d'Arislote est la cime du monde et vient au lerme dune 
lüerarchie d'etres qu'il acheve et delermine souveraine- 
ment ; il lui est loisible de s'absorber en Tacte pur par 
lequel il se pense et se maintient. Mais une philosophie 
qui place Dieu ä l'origine et l'invoque comme la seule rai- 
son du monde, comme l'element de 1' Univers, ne peut se 
dispenser d'attribucr ace principe une certaine plasticite ; 
l'Elre est capable de ioutes ses manieres d'ctre ; il est 
actif par essence et developpe son activite ; mais s'il en 
est ainsi que fail-il autre cliose que vivre? et si c'est la 

siiae simpllciiatl noii rcpugnal intelligcre plura, item iicc produ- 
ccre plura immediate », col. i3. 

I. « Radix prima et intima intcllectualitatis est simplicitas... 
Quia simplex et ipsum solum redit se toto super sc totum rcditiono 
completa et propter hoc ex de causis est sciens se ipsum et omnc 
per essentiam », col. 85. Que cette simplicite puisse conteuir une 
muUiplicite, soit par consequent un acte synthctique, cela nous est 
garanti par le texte citc dans la notc ci-dessus. 
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conscience de sa propre activite qui lui permet de la 
devcloppcr, qiie fait-il autre chose que penser? Ainsi 
l'esprit et la vie vont de pair, le Devenir et la Science 
sont les dcux larges voies par oü s'ecoule la primordiale 
infinite. 

Comment Dieu, l'^lre plein et pur « plerum et punim 
esse » qui est entierement par soi, qui ne re^oit rien 
d'autre chose peut-il admettre la puissance ! La puissance 
cherche l'etre et ne le possede pas. Nous repondrons a 
Üenifle en le priant de vouloir bien se reporter au deve- 
loppement de la philosophie grecque. 

La puissance, l'indelermination, qui au temps de 
IMaton et d'Arislole se trouvait ä la base du Cosnios, 
s'est elevee peu a peu jusqu'ä preceder la determination 
et le izzpxz. 11 s'est forme cette idee que toute determina- 
tion quelle qu'elle soit n'est pas l'absolu, que Tabsolu 
est au-dessus de la mesure, qu'il est cet Infini m^me que 
rintelligence ne peut saisir; en ce sens la puissance en 
est >enue a preceder l'acte dans Tordre des essences 
conmie dans celui des exislences. Ce n'est point ici lo 
lieu de retracer ni de juger cette evolution philosophique. 
Disons seulenient qu'elle se justiüe par le fait que cet elre 
plein et pur, autour duquel Denifle menesi grand bruit, 
pris en soi-nieine n'est rien du tout et s'evanouit dans la 
pure puissance. L'etre n'est qu'ä la condition de se rea- 
liser et de devenir. L'Etre en soi disparait dans Tlnfini. 

11 n'est donc point e.xact de s<xitenir qu'Eckart appar- 
tienne a ia Scolastiqiie. S'il a, comme nous Tavons 
niontre par ailleurs, de nonibreux points d'affinite avec 
le tliomisnie, Tidee meine de sa doctrine Ten distingue 
railicalement. 11 pretend e.vpliquer tout TEtre par l'filre 
>eiil. assislcr a soii d/'Nelopponieiit. ^uivre le mouvemenl 
par loc[nol \i\ dixinit«' sort de soi nirme. se t'ait Dieu et 
sailu'Ne dans 11 nixers. \ ue de cet endrt)it precis. sa 
doclrino a[>[)aiail. ni>u> laNiuis inontre, conmie un tout 



